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L’Espagne 
malade 

Par IGNACIO RAMONET 

L y a vingt ans, le -20 novembre 
1^5, mooraît à Madnd te géné- 
pi A wSn M wîr>tmTW>rfaTie 


U39)t Li luasoiiia uuw 

fasâstB et pairôit, grâce au 

’ équilibre — »*• 

olde,àla^ 

muLu iw’Espagne, qui — 

te miheo des années 60 un. 
important développement écono- 
miqne, entra alors dans une période 
qoalifiéé de « transition^ démocra- 
uqne». Les forces tiaditioni»nes - 
ftwnA». Eglise, grands propriétaires 
riens, etc.- se retrouvèrent snr la 
défensive. 

TMit l’édifice polifique mis an point 
par te vieux dictaton; et destiné à hu 
succéder, s’effondra en quelque 
wimiiiftg , sans violences. Un peu a la 
manière de ce* qtn allait se passer, 
quinze ans plus tard, avec les r^jmes 
vermoulus û’Eutcçe de l’Est. Co mm e 
id d’afllcucs, les nationalismes Toc^ 
(catalan, basque, galicien, c an a ri e n . 


« me et mtmsioie », reuxcui.sv 
avec une rigueur exceptionnelte. 

La nouvdte Constitution en tot 
qui établit, dans un espntfédé- 
nîjF« E^fogne des autonomies » et 
conféra à chaque région tes n^ens 
poStiques de s’antogouvemet L abou- 
de ce « retour du peuple * se 
produisit en 1982 avec la victoire, aux 
gectioDS légidatives, du Mi socia- 
liste ouvrier espamol (PSO® et de ^ 
chef. M. ftlipe^GOTzatez. Ce succès 
«fAfïihbiit dote définitivemeiit la paien- 
tragiqoe dn ftanqùsme. 


mvean de vie, oe reouuc ic» 
de renforcer la coh éaon n atimia lfe ct 
d’en fi™' avec la cotruptiori, le ng»- 
tioiTift et te clientélisme qm s étaient 
profondément enracinés dans les 
iT KMirs politiques. 

{tendant un temps, tout paru lem 

sonriie. Pour réasâr leur entife daœ la 

Communauté européenne, ite adop- 
tèrent d’emblée les thèses libres en 
n.flri»rg d’économie, se sommienta ta 
fêrule de l’orthodoxie financière^ 

acceptèrent tes presrioDS dœ marci^. 

Le oays, dêveno la ritrïne du « soad- 
ffly^îîTtne >. fut admis au sem 


de 


l'Eun^ en 1986 et connut 
une smte de « décennie glo- 
tiease». 

Doniis, tout a changé : 

M. relipe Gonzalez a 
peràu successivement tes 
Sections européennes de 
1994 et les Sections mim- 
de mai dernier ; il a 
vn dispaiaStre son aura db 
‘ 1 p?*w chaiismaEiqne ; et il 
est deveon la cible de toutes s 
les critiques. Banrqooi ? Le 
coût de l’entree dans 
l’Europe a été très élevé. 

Des secte urs entiers de l’éconoauc - 
pêche, élevage, laiteries, chantiers 
• navals, sidéct^e. charbonnages, etc. 
- SC retrouvent sinistrés. De nom- 
tneuses Mitreprises multinationales^ 
d’investir et enrisageot de délo- 
caliser leurs usines. 

Même ri les dévaluations (« 30 %) 

de la peseta en 1993 et 1994 ont eu un 
effet bénéfique sur tes expottauons « 
te tourisme, et si on estime que te 
jttrise de l’écoDOToie se «wifiiii» Oc 
tamT^ excAssance sexa cette année de 
plus de 3 %) la crise reste viotemment 
ifM iyyyntîg- Environ 22 % de la popul^^ 
tion active est au chômage, et huit md- 
d’Hqpagnols rivent en dessous du 
seaSy de pauvreté (!)• 


cela est venu s’riouier la révé- 
lation en fflyatfc d' afteires de 
corruption, impliquant 
M. M. d’importants dirigeants du 

PSOE. Tout pacticuliferemem te dos sier 

des GAL, ces « groupes antrterrosi^ 

de libération » qm, au rauis des années 

80 assassinèient en Krance une tren- 
taine de militants indépendantistes 
hasqwes, et dont tout laisse penser 

qu’us forent mis sur tned avec 1 accord 

des plus hauts responsables socia- 
UstesC2)< 

■ Soumis à un harcèlement média- 
tiQue fomûdabteO), lâché par ses 
amés >*a*aiaiis de Convergenaa i Unie 
(centre dioh), et de plus en plus crm- 
aué au sein de son pro^ parti, 
M. Rlipe Gonzalez gouverne dmis 
une mim^inabte almos(^ère (te dis- 
P ptHit , de dénigrement et de cbabiA ; u 

a dû avancer te date des élection légis- 
latives (préi^. pour mam 

iSe‘(drohS de S!^ José-Maria 
les 



FRANCIS MCABLL - * U m»nh rt tai 


C5e parti a entrepris des réforn^ 
pour H^anger sa propre culture poli- 
tique et se démarquer de l’image ate- 
rique de te droite e^iagnole {cléncale, 
caciquiste, centralisaîrice et ai^- 
taire). hteU il demeure en parue te 
représentant des nostalgiques du ftan- 
qmsme et suscite, an Pays basqire et en 
Catalogne notamment, nne mé fi a n ce 
profonde. 

Par ailleurs, rien dans son pro-, 
gramme économique - de caraetto 
aussi furieusement néolibéral que celm 
des socriaBstes - ne permet d’imagu^ 
qn’Qs pouinùeat sortir l’Espagne <te 
son marasme. Et lui rendre une cobé- 
rion nationale que l’affaue (tes G^ a 
fortement mise à mal : * Ce m^^ue 
épisode de terrorisme officiel - écrit 
Aitomo Elorza, professeur de science 
politique à l’université de Madnd - a 

movointé la fragmentation de la cohé- 
sion de l’Etat, le choc est d’une inten- 
sité gui dépasse de loin tout ce ate le 
pays a connu depuis l’entrée en 
vigueur de la Constitution (4) ». 

Comme d'antres pays, TEspagne. 
qui préside actueltemênt rUnion euro- 
péenne, prie te prix social d’une 
misrion trop serrite aux saoosaii^ 
«c altères de conver^nce» unpos^ 
par te traité de Maastricht. Et appaiffî 
comme «l’homme malade» de 
l’Europe. Cela ne présage rien de wm 
quand montent à nouveau en stm sem 
les d w is nationalismes - centraliste et 
séparatiste - qui. au cours d» (teux 

. ' •-_ 1>_ mm. ffAMr è nnieTMlTIS 


Hw^ers siècl^ se sont à phisicuis 
reprises afErontés. Four te plus grand 
mylbww’ des citpswns. 


gagnera . 


(1) 7Stf liidependem. Londres. 7 mais 1995. 
et U Monde, 26 ociobre 1994. 

<21 Çf. Le Monde diplamalUpÊe, avril 1995. 
(3) Uie le dosaer • H Podrino •. Cambio 16. 
Madrid, 2 octobre 1995. 

14) B Ans. 17 octobre 1995. 
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Subir ? 

Comme d'autres pave de l'Union européenne - écrit Ignt 
do Rmonet.- l'Espagne paie le prix social d'une soumission 
“pTrile aux «Saints • critères de convetgence .. 


NOUVEAUX RICHES À LA HAVANE 

Cuba à l’heure 
des grandes réformes 



libérales du continenL Mais l’ouverture politique reste fort " 

en écltm. Br^, rmes^on^ révolution a lieu a Ut Havane 

qui bouleverse, une nouvelle fois, la vie des Cubons. 

Par notre envoyée spéciale JANETTE HABEL * 

U lecrisedel'Étél994),ontrouvedetoot 

société tout entière s’en reorouve ébran- 
lée. Les souf&ances endurées p^ les 

• a .. V AM 


lœ» aA/Uli W illwwcl m ^ 

gens sont visibles à l œil nu. Pangnés, 
harassés, les Cubains par«ssf“‘ 
^.TiginV^ dans; kafkaïennes dimculies 
de te vie quotidieiine. Pourtant, demère 
r»)parente continuité du discours d« 
autorités, tout - ou presque - a changé. 

Les ruptures sociales provoquées par 
rajustement économique deviennent 
apparentes. Les réformes, critiquées par 
des observateurs étrangers parce que 
« trop lentes » ou « trop limitées ». ont 
déjà un impact considérable sur te 
popntetibn. La noovcDe dynamique 
qu’ixnpliqne l’insertion du pays (tens 
réconomie mondiale a entraîné des 
bonleveisements majeurs ; dans te rw, 
on distingne maintenant les riches et les 

• Chercheur associé au Centre de 
recherches sur rAmérique latine et les 
Caraïbes iCREALO. ŒP. Aix-en-ftoyeiice. 
auteur de /tepoires à Cuba, Bièche-PEC. Mon- 
treuil, 1992. 


la crise de l’été 1994). on trouve de tout 
(ou presque), mais à des prix en pesos 
très âevés, souvent inaccessibles au 
plus grand nombre. La livre de viande 
coûte 35 pesos (pour un salaire moyen 
d’environ 180 pesos par mois). Mats tes 
Havanais préfèrent encore cela aux 
pénuries alimentaires traumatisantes 
des dernières années. 

Ijo gouvernement a frit état, dans un 
rapport officiel (1), des soufErances cau- 
sées par les difficultés alimentaires et 
sanitaires. Reconnaissant pour te pK^ 
mière fois « le rôle primordial de Vah- 
mentatüm déficiente et déséquilibrée» 
dans l’épidémie de neuropathie 
qu’ avril connue l’ile en 1993. le rapport 
indique la résurgence, depuis 1992, ^ 
bébés ayant un poids de naissance infé- 
rieur à 2,5 kilos. 

fUre la suite page 26 .) 


( 1) Pbm naeional de Action para la nutricion. 
Réplique de Cuba. 1994. 


En vente dans les kiosques l e 10 novembre: 

LES NOUVEAUX Êî/ÈABTRES DU iVîONDE 

mm 100 pages, 42 F 

Manière de voir, n" 28 


cooi^TiON? 


Au-dsl» du .cas. espagnol, se pose 
Même de la 

. mais l'Union européenne offre-t-elle.S sMpa „,5pajBve 

jets c(ue le nbre^angisme (pages 14 et 15 /? S^ pe 

irenr;:^rre^rur.~don.^^^^^^^^ 

s'anglafitofi 
(pages 16 et 171. 

. ta coopération 
n'est pas à 
l'ordre du jour. 
Aux États-Unis, 
dont ia société 
est de plus en 


plus dominés psr las valeure de droits '<«9® ® 
aux coupes dans l'aide extérieure et è la 
liégémo^sur le marché des armemente #«9“® ™ 

ri^Bure sous la coupe d'un dictateur corrompu (page 20). les 
rebelles afghans sont les pions d'intérôts 
Ruses se rendent aux urnes dans le brouillard politique 12 

^ te Sns se rendam au caphalisme dans ta oonh^n 
fpa^ 1. 2e et 271: les Chinois commencer* a se ran"™ “""P 
q^ur sera demain d'rBidte de se noumr fpsge 231. 


MYTHOLOCIES 



En de multiples endroits, des conflits, le plus 
déchirent les sociétés (page V». Que ne P« ® 

rsge de la communication, de l'échange, qu. devaient a^arar te 
différends 1 En fait, te nouvelles technologies, P»"™' J®* 
anciennes, font naitra de pulasaitte mythologies et rteum d roe 
placées au service de l'argent (pages 3 à 5). Servir^ 
la mission de ta science, au fleu que, trop souvent, I humanité 
,mputeantetasubn(page3a. 

V ^ 



L'ART EUROPÉEN 
DE 1945 À 1995 

En 6 velumes inédits, cette eoUection de référence 
dresse rni pKioran» complet de l'art contemporain 
plus de 1600 ilinslratioiis dont WXK) en couleur 


□ 6 «éSian» in4ifp«»H*» PV" ^**®'**™' *• 
pesB eooipiBsdn le» fendentef» de» prt»> 

BMHW ang» » ■nu ng us » ,4“ ”** 
en tiBope p n ^ o si ce d tii u rite » 

□ Uf« oolkeiifln pouf P»™*"*' *^**"*^ !* 

M I» apeeliiaMi de par* « « 

daqoeertine 

O Lte auvrc» H u i puie» qm CBWiaué 
A reeohutei de l'ari europém 

a Une «DBime unique de 
couiaiMnce» pr ti e nt^en pu 

Icf plus ümments spêaaUBM 


• PANORAMA DS L'ART SIMOPON 
par CKssoes TeuMMi 
*« COISA. PM SKT-MO MM» 

*.»* FSaNCI Mabv Bcee O* 

«««• niANCB MéO-lML pas CUOC* MM» 
V«««« aiUMACNB. per Al« BaeaNO * 

XSQifman pa SaP-s Ikaei lli««Liih laiim 

^ , rTAUS. RaïMteA Lnaul O 

GSPAOA par CmBIK Cam 



6 veliiBies an fonnat 32 k 24 on 
Blogmphles, bibliographies, indee 
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« Le naufrage des enfants des mes » 


Réagissant à l'article qu'il estime 
* fort bien documenté » de Michel 
Cafy (août 1995), le l^re François 
Lejort met en cause une de 

l'auteur, pour qui « cridquer l'institu- 
doQ séodaire des talibés mugnimanig 
pourrait conduire à des dangereux 
retouES ÿ bSton pow les ONG très 
liées à l’Église catnolique. ce qui a mis 
fin à l’expédence du Père Lefort en 
Manritanie... » : 

Ptemière constatadou, rexpérience de 
Nooakcboa n'a pas pris fin. elle a même 
aujourd'hui d’excellents tésultais (...)• 
Comme je l'ai voulu dès le début de cette 
acdon, il y a dix ans, ce projet est 
aujourd’hui endërement mauritanisé, et 
son dhecteur est, à ma demande, un fbne- 
donnaire détaché, M. Mohamed T^mtng 
Ould Seyver. C’est l'essendel car ces 
enfants ne doivent pas être élevés comme 
des pedts Français mais comme des Mao- 
fitaniens qu’ils sont 
Seconde constaiadon, plus importante 
peut-être, je n'ai jamab cridqué les insü- 
tadons Salaires de l'islam. Bien an 
conbaire. dès le dâ>ut de l’acdon pour 
condamner tout prosélytisme et appliquer 
notre principe que tout enfant dont nous 
noos occupons dans le monde doit être 
élevé dans la religion de ses parents 
même s'ils sont morts ou disparus, j’ai 
insisté pour qu'en Mauritanie le projet 
embaoche plusieurs marabouts réputés 
pour qu'ils enseignent le Coran aux 
enfants corrune cela se fait dans le reste du 
quaeder (...V 

En conclusion, le plus important est de 
montrer que l'expérience de Nouakchott 
est la preuve que, lorsque les pouvoirs 
publics pretment à bras le corps le doulou- 
reux problème des enfants des rues, 
celm-d peut être entièrement resoln. A 


l'honnear de la Mauritanie, <mi peut dire 
qu’il n’y a plus d’enfants des rues 
anjourd’hui à Nouakchott, alors qu’il y en 
a eu jusqu’à quatre cents. Plus de Ü) % 
des enfants qui vivaient dan* la tue sont 
en boime voie de céinseitîon dans la 
société manritanieime (...). 

Aiuiic^ et Jean-Jacques Combien 
responsables de l'action « Errants de 
la rue, Et^arus de tous »; à Bamako 
(Mali), au terme d'une longite analyse 
sur les petits « talibés » et la polyga- 
mie. témoignera de leur optimisme fim- 
damental sur l’avenir de certains de 
ces jeunes ; 

(...) Et si l’enfuit de la rue est à l’école 
de la sonffiance et de l'endurance, cela ne 
signifie pas non plus qn’il en soit l’éter- 
nâle victiine accablée. La vitalité qne loi 
demande cet apprentissage accéléré est un • 
acquis excqidotmel auquel il recourt au 
quoddieiL L’ effort d'ad^rtadon qu’il doit 
fournir dans des cooditioiis défovotables 
est intense. Mais, par nu effet pervers, il y 
a encore inadéquadon entre le résultat de 
cette lutte pour intégrer la société et les 
critères d'assiiniladon de cette' dernière, 
tkrnt la norme s’accommode mal de la 
dissemblance, n y a là une violence ' 
inouïe, qui. r^iès avoir déttuit sEencieu- 
seraeut des milliers d’enfants de la rue, 
jouera «ans doute le rôle de détonateur 
dans des révoltes mnes par l'énergie du 
désespoir. On peut imaginer plusieurs 
scénarios : tous ces laiss&^XMir-compte, 
viedmes des abus d’une mentalité dn pro- 
fit ignorant la jnsdee, laissant un jour 
éclater leur rancoeur qui s’exaceibe 
jusqu'à la violence d'une révolutioiL On 
encore, la désespérance attisant sourde- 
ment les biaises d’une gnérilla, comme 
cela se voit d^à dans certaines méga- 
poles. 


COURRIER 

DES 

LECTEURS 



Colloques et rencontres 


• LE CRIDEV SES VINT ANS. Né 
en 1975, le Ceotre rennais d'infomaation pour 
le développement et la solidarité entre tes 
peoptes otganise. entre te 7 et te 14 novembre, 
un débat, deux soirées cinéma, une soiiée 
spectacle et une exposition de photographies. 
(Stéphane Vlrmay et Sophie Ronco. Crûiev, 4i, 
ai'enue Janvier, 35000 Rennes. - TéL ; (16) 
99-3O-27-20.) 

• POLITIQUE DE L'IMMIGRATION ET 
STATUT DES ÉTRANGERS EN FRANCE. 
A l'Initiative du Centre de recherches Inier- 
nationales sur les droits de rboimne. une Jour- 
née d’études traïieni, te 10 rtovenibie. du 
contrôle des flux rnïgrauMres, de la collabora- 
tion entre les États, de l’accès I la nationalité 
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française et du droit d'asile. (Cridham, 
Faculté Jean-Monnet. 54. boulevard 
Desgranges, 9233! Sceaux. — TéL : (!) 40-91- 
17-30.) 

• ASSISES DE LA TRADUCTION LIT- 
TÉRAIRE EN ARLES. Fbtir la douziime édi- 
tion de eette manifestation, du 10 au 
12 novembre, une série de conférences, ûbles- 
rondes et ateliers. (Atlas, Espace dan-Gogh, 
13300 Artes. - TéL : (16) 90-49-72-52.) 

• COMMERCE INTERNATIONAL ET 
DROITS DE L’HOMME. Sous le patronage 
du collectif 'Tiers-Moade, une conférence 
de Jacques Decornay i Nîmes, te 14 novembre 
à 20 h 30. (Artisans du monde. 21, rue Porte- 
dè-Ftânce. 30000 Mîmes. - TA : (16) 66-21- 
83-72.) 

• MONDIAUSAJION. SOUVERAINE- 
TÉS DES ÉTATS BT COOPÉRATION 
INTERNATIONALE. Le Programme des 
Nations unies pour le dévelt^iperoenU TUai- 
vetsité de Lyon-E et l'Association lyonnaise 
des Amis de François Itenoux proposent une 
jCMirnée de débats sur la maiirise du processus 
de giobal'tsarïon. te 14 novembre à Lyon. 
(Bureau européen du PNUD. 11-13. chmnin 
des Anémones, La Chdtelaine, 1219 Genève. — 
TéL : (19-41-22) 979-95-41.) 

• LE MAROC AU CINÉMA DE 1910 A 
NOS JOURS. L'assoejadon Cinéma arabe et 
Médiienanée présente, du 15 au 28 novembre 
à Marseille et à Aix-en-Provence, plusieurs 
dizaines de films marocains. (Claire Derouin 
et Mohamed Zemmouri, 23, rue Vincent 
Leblanc. 13002 Marseille. - TéL ; (16) 91-56- 
16-56.) 

• INTERNET95. Le premier salon fiançais 
aoia lieu les 16. 17 et 18 novembre au CNIT de 
La Défense : expositions, conférences et 
cybercafé. (Prvssicom. 5-7, boulexwd Ras- 
paiL 93108 Montreuil Cedex. - TéL : (I) 49- 
&-63-63.) 

• LES LANGUES AU TRAVAIL. La Sor- 
boiuie accueillera les 17 et IS novembre un 
colloque européen sur te itaénie de la forma- 
tion linguistique, à i’irtitiative de l'Associa- 
tion eoropéenne des linguistes et professeurs 
de langues et du Groupe interacadémique 


langues. (Claudine Crinon, GIL. 47, rue des 
Écoles. 75005 ParU.~TA : (1)40-46-23-17.) 

• DE L'INDÉPENDANCE MAROCAINE 
À LA TRICONTINENTALE. A l'occasion du 
trentième anniversaire de la disparitioa de 
Mefadi Ben Barka. un colloque est organisé 
par la revue PoUtis et l'Institut Magiu^ 
Eun^ les 17 et 18 aovembre,'à l'aniverarté 
Ptiris-VUI (Marguerite Rollinde. Institut 
Maghreb-EÙropr^niversUé P/uis-^ll, 3. rue 
de la Liberté. 93526 Saint-Denis Cedex 
02. -TéL; (l) 49-40-68-66.) 

m QUID DE TOUTES LES AMÉRIQUES 
EN FRANCE 7 L’Association des joumalistes 
Amérique laiixie et Caraïbes (Ajalc) et te 
Centre d'études du dévdoppemeot en Amé- 
rique latine fCedal) vous invite le 
18 novembre, à l'Agora d'Évry. (Maria 
Teresa Aquevedo, Cedal-Prance. 43, ter, rue 
de la Glacière. 75013 Paris. - TéL : (1) 43-37- 
87-14.) ■ 

• LES NOUVELLES TECHNIQUES 
D’INFORMAHON ET DE COMMUNICA- 
TION. An Sénat, le 20 novembre, des débats 
et des démonstrations. fVïricenr Moisselm, 
Sétuu. Palais du Luxembourg, 75291 Paris 
Cedex 06. -TA: 42-34-30-24.) 

• POUR UNE POLITIQUE DE CIVIUSA- 
TION. Le 20 novembre, au Rap-Jean Monnet, 
30, rue Cabanis, 75004 Paris, soirée-débat 
avec Edgar Morin, organisée notamment par 
Europe 99. te Centre Galilée et Le Mmde 
diplomatique. (Europe 99, tA : 45-78-34-03.) 

• MÉDIAS ET CONTRÔLE DES 
ESPRITS. Débat avec Ignacio Ramonet, 
Serge Halimi, Paul Afirilk) et Ftançois Brune, i 
ToccasiOD de la demièie livraison de Manière 
de voir, te 23 novembre à 17 fa 30, à la FNAC 
des Halles. (Olivia Nico-Langer, Espace Ren- 
contres, Forum des Malles, niveau -i, porte 
Leseot. Paris-lr. - TA : (1) 40-41-40-62.) 

• DE GUTENBERG AUX AUTOROUTES 
DE L'INFORMATION. Les 24 et 25 
novembre, à Rouen, itn colloque organisé par 
l’association ComeUia avec la partiapadon, 
nouunment, de Jean Martin, Dominique Wol- 
toD et de notre collaboroieur Bernard 


COLLECTION NATIONS D’EUROPE dirigée par Serge Se'stein ei Pie'rrr Miiza 


^Europe se construit, | 
l’Histoire se poursuit 


2 nouvmnutés 



« Pour l’intelligence collective » 


M. François Moniaigu, des Gran- 
settes, réagit vivement à l'artide de 
-, Pierre Lévy, « Çybeseqtace et démo- 
gnrie ; Rmr l’intelligeDce coUeccive », 
paru dans le numéro d’octobre 1995. 

JjBS propos de cet a u te ur sont tout à fait 
ppp rjtewitarifs d’uD cettaiii discouts socio- 
logique actuel qui. lédnisant an préalable 
les faits sociaiix à des domnées techniques, 
n’en {xt^se par conséquent qu'on dâaat 
tecfaniqne. 

Piene Lévy se sime d’emtdée dans une 
concei^ion cybeméciqne des rtqiports 
humains, qui s’intpesecaît gomme axiome 
et n’est donc jamais discutée. D’près 
cette concq>tîon. l’iirteUigence indivi- 
doelle on coQeetive ne peut qifMuaStre qœ 
comme nue capacité opéndoire. D’ail- 
leon t, raateoT dévoile sa pensée lonqn’il 
écrit : < Dans le qfberespace, chacun est 
potentiellement émetteur et récepteur 
dans un espace quaUtativemeru d^iren- 
eii, non ^é, améutgé par les partid- 


pants, explorable. Ici, on ne rencontre 
pas tes gens principalement par leur nom, 

leur position géogrt^Uque ou sodale, 
rrutis selon des centres d’iraérêL sur un 
paysage commun du sens ou du savoir. » 

(...) Ce qne mettent en place les tenaus 
<5e la cybemétiqae n’est licai de mains- 
qu'un monde babélien où tons les 
hommes parieront le même langage, On 
smt oe, qu’il est advenu de BabeL 

(...) Faut-il donc c^peller ^le la cyber- 
nétique vise esqrliciteôâent im ordre plané- 
taire des eboses et des foemes de compor- 
tement uui v ec a e lles 7 En tant qne m ise en 
oRbe dn monde, eOe oonstitne la fbnne 
modeoie la plus sophistiquée de pouvoir 
et de domination, parce que zatioandUe- 
ment légitimée. Cht^eimetfi et démoexar 
de n'ont rien à attendre du cybexespaoe 
sinon lenr dissolution dans ranomie 
d’une pensée et de co mp o i te m ents tecb- 
niquement lé^timés. 


M. Pierre-Marie Martin, de Tou- 
Uâtse, réagit ainsi à l'article de Soi 
Bird, « Fttilait-ü lancer la bombe sur 
Hiroshima ? » paru dans notre édition 
db mois d’août : 

Ce débat une question tpri 

mérite d’être posée. Que se seiait-îl passé, à 
longue échéance, si cet événement n’avait 
pas eu lieu, à l’on n’avait pas constat les 
de l’atilisatira de l’ arme nudéaire ? 
Né peu tqmès 1945, je me rappeOe 
l’effioi général en cette période de guecre 
froide où on ccaignait le pire, c’est-à^dne 
raDéaDtissement tel qn’on l’avait consa, et 


(4, rue du Contrat soeiaL 76 Rouen. — TA : 
32-10-04-90.) 

■ AFRIQUE: ÉGUSE ET CULTURE 
POÜTIQUE. A rinidadve du Centre Sèvres, 
débat, le 25 novembre. le matin sur te thème 
« politique et en Afrique», l’après- 

mïÆ sur te « tôle de l’É^ise cattioIk|UB », 
(Centre Sèvres, 35 bis, rue de Sèvres, 75006 
Paris. - m 44-39-75-00.) 

• TÉLÉVISION ET POUVOIRS. Le 
CRAC, scène nationale, prépaie i. Wence. 
pour tes 8. 9 et 10 décembre, up coDoqne sur 
ce dième, avec la participation .do Monde 
dqtlomatique. (CRAC, 36, boulevard Géné- 
ml-de^GauUe. 26000 VaJence^-’m.dJti) 75- 
82-44-10) 

• UN ESPACE POUR UNE ÉCOLE. 
Jusqu'au 15 décembre. Aide et action mène 
campagne pour obtenir des espaces publici- 
taires gratuits. Son objectif: trouver 
d’urgence trois mille parrains et martaioes 
afin de permeore la scolarisation de trois mille 
petites filles d’Afiiqoe, d'In^ et de Hdti. 
(Sophie Couaaier, Aide et action, 67, boule- 
vardSoult. 75592 Paris Cedex 12. -TA: (1) 
4O-19-70-OQ.) 


Retrouvez une liste plus détaillée des col- 
loques et rencontres sur te site Internet du 
Monde diplomatique. 

Adresse : iutp://www.iDa.ftiCnMoDdeDip]o 


dePOpnsDei 
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Les éditions en lana^ues étrangères 
du « Monde dipomatîque » 

Italie. Le joamal est tiadnit, poblié et cfiffiisé en sapplémeiit mensoel par le qootidieo to- 
maia JZ Afar4Sum (via llMiiacelli 146, Rome 00186), dont la diftasioo moyame est de 100 000 
exemplaires. 

ADeniaçBb Le joamal est tnidoit, publié et difibsé en supplêaiBiit par le qooiîÆea 

bedioois die tageszebung (Krefasnasse 18, 10969 Berlio), dmt la Æfihsion moymne est de 
70 000 exemffiairea. 

Suisse. L’hdxlomadaire VRxhenZeiaaig (Lniaemtiasse 7, Rvufiieh T hn idi ) , tiîffiiai» 
sqqjlément mensuel notre jonroal en lan^ aOemande i quelque 20 000 exonplaiRS. 

fiCoode arabe. Une édition ttimettrieDe en arabe est pnUifo en Ibnisie (fwnw*, Le Mén- 
dten. buiean 344. 50, avenue Habib-Bouiguiba. Tmis 1000). EUe tire à SOOOOexençlaires. 

Grèce, n existe en oaire nne édition en langue gr ec qu e de ooixe ttimestrïelJfotière de voir 
(Editions Dromeas Ch. Trikoupi 106. Adiènea 11472), difiiisée à 10 000 

Au totaL te difiusioD do Monde d^hma^ue (230 000 exenqdaiiea en fiançais) et de ses 
differentes éditions étrangères est d'enviroD 450 000 exenqrlanes. 


Grâce à vous, lecteurs solidaires, nous avons pu 
abonner depuis janvier 1994, 410 centres de lecture 
collective, dont 193 en Afrique et au Proche-Orient, 73 
en Amérique latine, 105 en Europe de l'Est et dans 
l'ancienne Union soviétique et 39 en Asie. 


Europe de l'Est et dans l'ancienne Union 
éconoffirques ef, souvent, h noncomedibllllà des monnaies. 

‘ "«Vens est particuliètement crtanledans IdœnIfBS de lectme 

ftwr aider ces «^nn inejôiwvoif» U Monde dhlemoHuM 
pcniicipez OU fonds «Lecleuissoliclairesn 





Prénom: 


Nom: 

Adresse; 

Codepostol: VHIe; Pay,. 

Jevenepor; □ chèque boneoireDdAiw postal ta so^ 

□ 320 F pour un abonnement en Aliique ou ou Proche-Orient. 

□ 375 F pour un abonnement en Amérique taftie ou en Asie. 

destines au fends commun «Lecteunsolidoiies» 



« Fallait-fl lancer la bombe sur Hiroshima 


qui renvayait à TErosUma. Le tat qne oda 
ait eu lieu, an moins one fois, n’e-t-âl pas 
amené les dirigeants des grandes pms- 
sanoes à davantage de retenne tare de crises 
graves comme ceèle de Beriin, de la Corée, 
de Qd», qui amaient pu déboucher sur nn 
tioisîènie «wiffir mriniKai 7 Qq d’antres 
termes, s’il n’y avait pas en Hnorinma et 
Nagasaki, y anrait-ii en Pyeagyan^ La 
Havane, Leningrad, Washington oa 
d’anbes noms pour sigoifirarbcanir ?Je 

n’entends pas aj yé»*» - »' tme mais 

peut-être ouvrir un dflat qâ méiîteiaii 
d'existec. 

« La troiiUante ascension 


Suita à l'article de François Nor- 
mand eLa troublante ascension de 
l'Opus Del* tLe Monde diploma- 
tique, septem^e 1995), qui avoir fait 
l'objet d'un important courrier data 
notre numéro d'octobre, bt" Colette 1|) 
Codacddtd, ministre de la solidarité 
entre les générations, nous écrit : 

Je tiens à Hémentir cat^onquemcot 
mon af^rnttenance à l'Opus DeL Je n’ai 
jamais été ni de près ni de loin avec 
LOposOeù • . 


■" ' "■ 'Precttioîv- 

Dans l'aitide de Cteude Julien « Un monde 
i vaxt-l’eau » (Je Monde tSplonuttique, 
'ieinbR!l99S,p. 16), tesmotsanuisilTieteura , 
pu manqué » ont muté, dèoamrant le dâint do 
uoîrièfDepatagtapteavsntlafindetepremi&re ■ 
ébloona Le texte së Ut unri : 

* H ieur a manqué ta eonqrréiênàen pré- ‘ 
eocedudrameqiûse jouait, laprévisionexacte 
de ses conséquences, qtd dAorderont à coup 
sûr les lieux aetuels des eonbats. Mais il ne 
leur a pas manqué /"Ttypocriste” qu’à juste 
titre dàumce M. Tadeusz Masamedd („.). » 
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NOUryiPT T .F.S TTTOPIES. GRANDES INQUIÉTUDES 

Les frontières inconnues du cyberespace 


FRANœ 

PISAM* 


Q UI omomande dans le <ÿber- 

eqiace ? Qnelles som les 
bdsnes et là. linntes d'&iter- 
net? Ob âme est sm ceofxe? Com- 
mesit lepéra le dSKit, le nnlieu et la fin 
d*nn rmoan en «^pextexce», In an 
moyén d’nn or dinatenr eï fiit de &ag- 
T n pntit entie lesquels le lectmr pent 
navigner à sm gté? Ces qneatims 
bamles que noos ayms ajqicis à poser 
ponrcoonalixe 4r quelque ebose» soot- 
dles encore pextinenies à lltenre de 
cmaprcDdEe là logiques à Pœuvxe dans 
le çybere^paœ ? 

La souice de la ftbnlense fiortune de 
M. Bm Gates, pattm de Kficrosofft, est 
une unité qoi n’a «ni couiaa; ni taiUe, 
ni poids et qià peut veyt^er à la vitesse 
de. la luffiSra», c'e8t4raxe ^le Ut — 
l'umté d’infoonatira — des logiciels (pii 
.peiqilent les cerveaux de la mqoGité des 
oonfinatenrs. Et, pouEtant, l’^oque ob 
l’m jugeait de la puissance d’une eotc^ 
pose en tonnes p rod u ites on ( Tm i^ ys 
en « divisions » n’est pas si lointaine. 
Même les objets ne sont plus ce qu’ils 
On a sablé la « cmvetgeoce » 
eoire le téléviseor et ruidiDateor, nuis 
une des Jigéi e u ces fondamentales qoi 
l^i^t^ng;nw^t ces deux nuchnies est (pie 
la ptemièrer lQt8(pi*dle ne fiaactioune 
pas, peut certes être l épacfe mms ne 
peut en aucun cas être modifiée. Alors 
que la setxmde pent éve^et; être amé> 
voir sa pcnssance augmentée et 
s’intégrer dawa un réseau. 

Fins vendus anx États-Unis que les 
télévisenrs, les otÆnateizcs semUent 
d<Wii tftftîmt mqxwtants que les modems 



jFAN wéUQN. - € Rnêtre ter la » Il983t 

Dessiller les yeux 


avez entre les mains Correspond an Cinq cenneme 

Notre jonmal» dans im conUsete médiatique pro- ce réseau planâaire (pu reKc dans le cyber- 

œicvise^ iw toodànent bouleversé par la crise économque et par les ordinateurs entre eux, permet de emsulter 

rîrmptton des nouvÆes terdmblogîfis de 1 S^ements febuleus: de données, et de par tig^r en 

(inodidatcnis-dîft»»*^^ ^ ^ artfcfes pages 5 d 5), se porte bim ; m Æffnslon forums de discussion- Bien qoe controve^ 

— “ mefis, à fin septembre 1P95, soit* 3 % par rapport a réseaux semblables (diamboulent, mie n^ 

nême période de 1»4) ; le nombre de ses atennés le monde de l’informatirHi, et particnhèremeiit 

% - -A., Mil,.. • Aoo XHifiAnc Ml Iflimtte _ - - . 


Tàl^amÆna. pair mois, à fin septembre J«i5, soit + d par«FF«*v* I réseaux semblables chaïuDou^ ™ 

Km^période*^ de IW) ; le le monde de l’infonnatirm, et particulièrement 

Sdcss&es^inicroproccss^^ celai de la presse écrit*^ 

W cMix du’on tmuve dans de ârangère, cas unique dans te qMMENT atonter ces temps nouveaux 7 Faut-U 

L» imiter ce que font tant de titres à te dériw qui, 

tânatiouemmiC, reconrent à deux remèdes amiante . 


(41500) croa r^pneremeoi. , ùw 
toangie, cas unique dans te pr«^ 

S^orfiiiaÆdebiiiean)dotÉsdc dévidonMmt 

3^ autonome et refiés entre eux. rient s»(Uouteii dès ^antonm^u^Mmon 

Un tel systènrê, qui pennet de fiiire t^ gnôle) ; enfin, ™»*Sré]h^rtoe fmW^ 
vaafcr ensemble machines et logiciels. pdblicitaires (elles représente^ à 

. Le Monde d^lomatique dégage une 

confortidile marge bénéficiaire. 

te presse écrite '-qi^dii^ et 
lu^bdinnadaires surtout — traverse, » Rrance et ai^ 
leurs, une fort mauvaise P»^ Naraère ram et 

--^ AM* ^^oAvmoïC (ei1T*fthAltdflllte ? 0t CwS 


est eo constante re^laborauoD) ; mobi- 
lité des centres (ils sont plusieurs et ils 
se déplacent) : rupture (si on interrompt 
le réseau ou n on bloque le trafic eu 
n'impoite quel point, les flux trouvent 
de nouveaux chemins) ; ouverture (le 
système n’a pas de limite, 11 croît et se 
modifie)... (6). 

Le plus difficile face à ces nouvelles 
technologies, c'est moins le fait que les 
bits y jouent un rôle plus important (^ 
les atomes, mais qu’ensemble ils 
pa pticc^m danser selon des figures aux- 
quelles nous ne sommes pas habitué. 

T AC paradigmes changent, co mm e 1 a 
montré Ignacio Ramonet (7). Plus 
qu'use formule heureuse, il s'agit 
d'une référence précise aux développe- 
ments de l'histoire des sciences. 

Thomas S. Kuhn a influen^ l’his- 
toire des sciences en intnxhusant la 
rupture, la révolotiou, comme élément 
constitutif du (léveloppement (8). Mais 
c'est sa se cCTid* contribution qoi nous 
inré resy» ici : l'imponance donnée à la 
noti(m de parêdigme, conçu, au sens 
large, comme « un modèle ou un 
schéma accepté » par une communauté 
pour sa c^iacité à rendre compte du 
réel. 

L’importance des paradigmes tient à 
ce que, la snpÎMorité d’une théorie sur 
une ne pouvanf être démontrée, 
seule reste la peisuarion. Pour (ju’elle 
opère, il faut assez de valeurs 
rftTwwinnM pouT quc la plupart des inté- 
ressés « trouvent finalement qu ’un 
ensemble d'arguments est plus déci- 
JÎf (9) ». 

L e philosophe français Michel Fou- 
cault a insisté, lui aussi, sur 
l’importance des discontinuités dans 
l’histoire, et sa démarche semble suivre 
un ritMnin parallèle à celle de Kuhn 
quand il s'attache h montrer la rupture à 
f’âgc classi(]ne et au XIX* siècle. Son 
• archéologie des sciences humaines » 
nous pennet de mieux préciser c<^ 
ment s’articuleiii les difîérenis pabers 
de la coimaissance et, notamment, ce 
qui se trouve caché sous des « théories 
scientifiques ou des interprétations de 

• L— . /1ft\ _ 


viuu» -J logici^ 

est QQVtirè 

Et d’étnmcBS (dioses peuvent arriver 
qtd (?>ïro£te^;a’tm 

»..f«îTïi H>nîgmaé*Btftf son livre Oitfqr 
Connvi-Zbe New JïiWcgy ofMacidnes^ t 
Sbcûil SÿftCTW and the Economie 
■ TïbridCl). Kevin KbUy, lédactcor en 



te revue Wïred. Wüe qœ tes dt^ ùtA 

P ftlonîM d’insectes ne sont « m «ne cops éq n c Bt, gratnife, comme peuvent te imsaer erwuis 
ni 101 eonceut, mais un fiux 


à oatraoce de l’analyse ? Certainement ças. 
sociétés complexes, dont le niveau éducationneIj^y«i 
s?St indiscoSwement devé, de i^us en plus dej^yens 
rédament une information d’un nouveau type, <P“ 
T«fbse les manidiéismes réducteurs, ne s’oi tienne pas 
à l’apparoice des choses, et desdile les yeux sur les 
confonnismes dominants. 

la Ra 


chose, ni un concept, un Jta 

eorunni de processus ». 
de d^Mut de la vie artifideDe. c est 


de dKMBt oe la vie giui, M . w«K g , 

aussi ce qui pennedra mi jour de mettre 

an ptmit tes eyborg, métis d’ humaip s et 
d’ordinateurs. • Les machines 
deviennent biologiques et le bkdoMm 
devient €0cùre d’ingéderie », affir me 
Kdly. 

rentrepdse chan g e, a ^^ase 
des e technologies de lacoardxnor 
dan», estiment Thomas Malow et 
John Roeikart du Mas^u^ te^ 
taxe of Tedmology (M^ ( ?)• 
dans ce domaine, celui de 1 orgamaa- 

tion. qu’a lieu te lévolotion en cou» et 

non pas dans te secteur de te 

timL^nsi, tes ordinatems mstanes 
dans les boutiques Benetton e ar^ 
rig ^rwnt et tBwismrtteut, en tenq» re^ 
les caractérispqnes des 
chandails, tes plus demandés. 1-a firme 


«HmnA le dernier moment pour les 

teindre et peut adapter sa productif an 

. goût changeant de. la cUentèle. Cria, 

Somme l’a montré dans te secteur anto- 

mcAute Tbyota, fteilite te dévrioppe- 
d’une e production de masse sur 

menire », flenbte, qui, à son tour, fay^ 

ri ce le division entreposes en umtés 

plus petites. 

La sacro-sainte hiérarchie, elle- 

même, est «mise en question an sein (te 

l'enttepiise. Elle était naguère om; 
ptéseote. « «n partie parce que e étau 
te façon la plus économique de coor^ 
donner un g^arui nombre de gens», 
rappritentMrione etRockart. Elle tend 

è être d^nssée par 
l’essayiste américain Alvin Torfler 

appelle tes « «ihe(v»ti« ». ces groupes 
ouréseaux constitués spécialement 



de télévision améric^ /reC 8 ét^^» reportage qui avait 

Philip Mon^^egoWs{l^.mw phénomène (faoeoutu- 
brétan(Ju que les fabricants de pw ^ I QjgQtine è leurs 

Kànee chez 

produite. Déjà axpoaéw (te^ la^more p ^,le affirmation 

fadmlnistratlon P?®jÿ d'un procès coûteux qui aurait mie w 
semblaient ««aWante^ Mm te^w d contraint ABC 6 una humilia^ 
cause une aocigé que Dwrwvjanwng ^^3 eu beau refuser de s’y 

;SSS?°e"SSÎ'3ï niSÆîr?». .««* d»«nt .. '‘>a“'“23rBC 

Phiiip Morris, dont Is Snataur républicain 

finaiM les campagn^ de u^^ ,^3 reçus des carte» 

droite ( 2 ) a demandé è 3 doute, l'espoir de dénier • 

de crédit das.auteure da re^fte^ sources (en l'occurrenc^n 

oueiques indice» lui permetort ^dannn American Express s'eri 
ancien directeur de BJR !ïÿ!J?®Lpp,bre de Joumalîates amériorins, refirent 
de eatislWl» è ce tte ? q.udtti l l;.?;!ri:S.°n^lde(»llWlPS°^-' 

3ïS,"cï'ÆS^iS:;« tt» 


S. R 


entre sBUee, ees 

' “ Manet 


de d^reOBB ! Came^nnM. GeW 

■ Mwïta (Philip Mcnri*). 




C^dLJeB^Doids). 

— - ■ jieaiB. MW lu» JA JW — 

mufriinir* Featen le preoia 


M. 

M.Mninv , 
ermûtNâet 


falxiqoe le logiciei uxu» 

rachetée, te double de son prix, par IBM 

en juin demiec Mieux (pie ses cc^or- 
rpwirg , ce logiciel pennet de réunir 

équipes idéales ((Pvum team) de travail ' 

pour une tâche spécifiq[ue et de courte 
durée, avec des employés içpartenant a 
des services distincts et qui peuvem 
ppécer dans te ^bcrespace à partir 
d’emidacemeots distants. 

En inventant, an XV« siècle, l'inqjn- 
à letixes métalliques mobiles, 
pour publier une Bible, Gutenberg a 
conmbué - sans le vouloir - à créer la 
ci'vilisatioD dn livre en même t e mp s 
qu’il inveniait te premier instrument de 
production de masse. Henry Ford a su 
apriiquer les principes impliciies de 
c^ invention pour produire des auto- 
mobiles. , 

gartc le vouloir, les mihtaires amm- 
qui ont créé bwernet pour pré- 
server leurs communicano^ eu .cas 


Ces étranges technologies et leur 
cohorte d'objets merveilleux (ou men^ 
çants) sont sur le point de transformer la 
vie quotidienne tqxès que la science et 
la culture ont connu, elles aussi, des 
révolutions copemirâermes. On ne peut 
pas saisir l’impact des^ nouvelles 
wchii«iQ S*^ de rinfonnation et de la 
ffimnmnî earion saus OD^ m i nimum de 
connaissancè de la théorie du chaos et 
do postmodetnisme. 

La théorie du chaos tend à l ire le 
désordre comme une informatiou extrê- 



P»nr^ oç l 'uiipiévisîbilité — 

une appréhension du monde dans 
laquelle toute «globalisation» (mon- 
Æalisarion) derient hasardeuse. 

Dans le domaine cultoreL l'épantniis- 
sement du courant postmodern^ dom 
les credos fondamentanx sont 1 meré- 
dnlité face aux explications globales m 
la fragmentation implicim le 

désordre, a permis de percevoir « le 


server^leurs communications en .cas désordre, a permis de percevoir « le 
d’attaque nucléaire ont contribué à nws constructif que le désorw, la narv 

fidie un autre monde. Un linéarité et le bruit jouent dans les sys- 

espace (cybereqaee) qoi leur éch^pe * /«' - 

.* — ... A..AAA /II, TTigl il inmriiser 


espace - - — . ,* • 

et que nous avons du mal à visuaiisex 
pa^ Qu’ü ne répond pas anx logiq^ 
Un exemple concernât te 
; alors que l'information cireulc 
tnditioimeaement de « un » tcetei qm 
tient l’imiwmerie ou le canal de tête 
virion) à « plosieuis » (lecicors ou télé- 
soectateurs). elle tend, sur Internet, a 
(rircûler de «plnsienrs à plusieurs», 
entre les us^ris. 

I nvité récemment à se rendre an 
siège d’un géant de l'informanqiK, 
Nicholas Negropontt, directeur du 
Media Lab du MIT et auteur de 
L'Homme numérique (3), dot soumettre 

son portable de dernière géntoon à im 

conffôte de sécurité et en déclw te 
valeuL «Entre} et 2 miHUms de dol- 
lars », r^dit-fl. Sceptique.- te jeune 
iwrtîftTme nota (lu’il était entré avec un 
Sdinateur de 2 000 dollars. Qui avait 
raison? 

Les deux, bien sûl Negroponte esti- 
mait la valeur des bhs enregistrés sur te 

disque dur, alors que te jeune femme 

s’en tenait an prix des atomes de te car^ 

Pour te chercheur, tes boulever- 
sements en cours proviennent <te ce qoe 
« les bitrsonr en train de remplacer les 
atomes ». 


tëmes complexes (5) 

Si l’horloge était une métaphore 
valable pour représenter le monde de 
Newton, U faut maintenant se toiunw 
ven la l’ouragan ou le WorW 

V^'idc Web (WWW), qui peirot de 
naviguer à l’infini dans IniemcL D fonc- 
tioime selon les principes suivants; 
connexion (n’importe quel pomt peut 
eue connecté à n'importe quel am) ; 
multiplicité (n'importe quel nœud peut 
avoir plusieurs dimensions ; hêtéttmé- 
néiié (modes, ondes et flux simt mo- 
ment divers) : métamorphose (le réseau 


monde. 

Les chantres et actoirs de te révolu- 
tion digitale qui s’expriment dans la 
.i.,,,,* Wired sont convaincus qn us 


« I uwentujn au je» ». mois 
drôles de fous naviguant dans le ^bei^ 
espace ne seraient-ils pas en train de 
nous faire prendre le viituel pour me 
réalité ? Sans aller si loin, il mms faut 
admettre que les changements de para- 
digmes que nous vivons sont d'une 
amp litude considérable (II). 

Riucaulc a pu é crire : « L’ordre sur 
fond duquel nous pensons n'a pas le 
mime mode d’être que celui des cte- 
siques (12). » Nous pouvons dire 
aujourd’hui que le désordre sur fond 
tinqud nous pensons et a^ssons n'a 
plus le même m(xle d’être que l’ordre 
des modernes. 

(] J Addison-Wesley. Reading 

b) Leur aitiele « Compiners. Netwoilts md îte 
Conoradoii • 1 éié publié dens le numéro speci» 
deS^iuOie Aineriam. • The Convuier m ibe 
21* Cemuiy ». mars I99S. 

(3) Ruben LatToni. Paris. 1995. . 

(4i Jean-François Lyocaid. la Cmuaaan post- 
Modfme, Mimnu Fans, 1979. . ^ . 

(5) RAcberioe Hayles, Chaos and Ord^. 
cèmpffr Dynamics in Literaare and soeBce. The 
UmveratyofChicogo Press. 1991. . 

16) Ceae liste est inspirée des coiactensuq^ 
du itaizome données par Gilles Ddetac et 
Cuitiah dans Mille plateaux, Mmuit, Pans, 1980. 

17) Cf. «Médias et coturdle des espnts». 
Matière de iwir. n* 27. et • Un noo^ sans cap ». 
Le Monde dateenatUpte, oetobie 199S. 

(8) tM Struaure des révohawns saennfitptes, 

Rammarion, tais, 1983. 

|?0)*téi*A#otf « let Choses. CallimaitL Paris, 


i^iri une double liste louven^ modiÈ^le, 
inaefaevée) de figures que nom 

de topiques de U pensée ocademale n^onw:^ 

et ïï* celles qni tendent ù les leinpb 
{m'eaistant depuis longtemps, la plup» d» mém- 
SftpT* - oouveites^ étaiem négbgées. Ce qui 
!^pe- c’est l’impostance qn on don ne, la 
urtfOoKe qu'on lend i leur accord, aibw 

fcome ;a»mes«ts :gnTlefito jligne^^ . 

faiérarehic/adbocrauc : unifonne/héiérogeM , 
fermé/ouven; finWnacbevablc ; 
fiable ■ auieuf/auiorité ; usager/inieracnwié , de 
un à plusieutsMe plusieu» 
dooteonolinsuisme: twdiKmontaultilnigtn wne . 
loulisé/ulnquisie ; le temps nui coniVen temps 
léd ; soit-soit/lcs deux ; lotaUfrapiiente. 

( 12 ) Ofi: CIL. p. 12 . 
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Nouvelle utapùf nouveaux croisés: 
Intanet aies tecknologùs delà eomma- 
ttieatiott font resurgp- l’idéologie etqtko- 
rique gui a aecompapté ehaeime des 
grandes découvertes. Mais les repports 
de forces sociaux, parce qu’ils ne sont 
pas stduMes dans la fibre optique, cond^ 
nuent de façonner notre modernité. 


C 


Par 

ASDRAD 

TORRES* 


ERTAINS voient dans Internet 
un projet porteur d'espérance face à 
Taisent roi, au pouvcnr des firmes et au 
coonAIe social. Son utilis^on par de 
nombrenses associations progres- 
sistes (1) est un exemple souvent dté. Ce 
réseau inlemational n'a-t-il pas servi à 
dénoncer l'exécution p ro gram mée du 
joumalîste amÂneain Mmnîa Ahu-I amat 
OU les exacticxis de Tarmée mexicaine 
au Cbiafws ? 

Mais les cœiglométats tnulâmédias. 
qui menacent de vider de lont contenu 
progressiste les autoroutes de Tinfonna- 
tion, font une e n trée en force sur Inter- 
net. Nombre d'autres marchands 
n'attendent qne la sécurisation do paie- 
ment électronique pour s'engager plei- 
nement sur le réseau. Les plus har^ y 
ont déjà pris pied. Nourrissant chez cer- 
tains la crainte d'une «< dénaturation ■» 
d'Internet, sa cooqiosante commerciale 
croit désormais pins vite qne le noyau 
originel. 

En tant qne nonne de communication, 
Internet est célâné pour son orientadoo 
démocradque et égalitaire. Ancune «dis- 
tinction o'.y est fdte entre un « serveur » 
délivrant des infannations et un <<( termi- 
nal » à partir duquel un usager les 
consulte. Une telle paiticularné frappe 
Tutilisaieur dn Minitel (oh la séparation 
est totale). Sur Internet, tout consomma- 
teor est potentiellement producteur (et 
vice versa). Cependant, la neutralité de 
la norme est loin de fonder une qoel- 
conque éga^ sociale en matière de 
communication. . 

Comme l'explique M. John Bariow, 
un v int»»jnain«-. « aveiti. statistiques à 
l'appui : « A n’y 0 pas de grande d!h«er- 
sité humaine dans le eylmrespace, qui 
est habité par des hommes de moins de 


* PiroKHeur assoaé au depaneni' 

sciences de rinfcmuidoa et de la coqu 
don, imivenité Rennes-O. 


coQunuoica- 


L 


Par 

ARMAND 

MATTELART* 


'EFFONDREMENT récent de 
grandes utc^es politiques conduit un 
certain nombre de penseurs à proposer 
la communication cooime une sorte 
d'utopie de remplacement, seule 
capable de créer entre les hommes ce 
lien qui fonde les communautés et per- 
met la cohésion sociale. Il s'agirait d'un 
véritable antidote contre les poisons de 
la désorganisation et du chaos qui 
menacent nos sociétés. À cet égaixL les 
nouvelles technologies excitent tout 
particulièrement les imaginations ; 
beanconp voient dans le mnltimédia et 
les réseaux interactifs de type Internet 
les bases d'une cybersociété plus convi- 
viale, pins solidaire et pins démocra- 
tique. Les classes sociales seraient effa- 
cées, les affîontements disparaîtraient. 

Une telle attitude n'est pas nouvelle. 
Elle se retronve chatte fois que les 
communications (aussi bien les trans- 
ports que la transmissiou de signes) ont 
connu des sauts technologiques 
majeurs. 

Ainsi, très tôt, dès le début du 
XIX* siècle, la commuitication avait été 
promue garante d'une démocratie réno- 
vée en même temps remède conire 
la crise économique. Traversant les 
âges de la vapeur, de l'électricité, des 
ondes, de l’image animée et de la télé- 
matique, cette même idée n’a cessé de 
se renouveler au gré des générations 
techniques. 

La première trace d’un discours pro- 
phétique, utopique; s'appuyant sur 2a 
transmission à longue distance date de 
la fin do XVm* siècle. À Toccasion de 
l'installation, en 1793, du télégr^he 
optique reliant Lille à I^ris, les spécula- 
tions se déchaînèreot sur les possibles 
usages civils de l'invention des frères 
t^hap jv» des penseurs révolutionnaires 

«wttîfnanr qn'U Suffirait de multiplier les 


^-PiofcssearàTimiversiié Renaes-n : auteur, 
entre aones, de £m Communkadon-rnonde, La 
ûâouverte, Paris, 1992: L’InverUion de la 
commiiication, La Découvene, 1994: et. en 
coUabotanoo avec Miebde Manelart, f ^toi re 
des théories de la eommunia^oiu La Décou- 
vene. 1995. 


NOUVELLES UTOPIES. 
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Faut-il brûler 
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ou non — est, comme sur tout réseau, 
vaine un fwinttimm d'andienoe. Or, 
la bataille pour la visibilité est d^à enga- 
gée entre offîeurs de services commer- 
danx. Les nns passent des accords pour 
se léfiSrencer miifaiellem ant sur leur ser- 
veurs reiq)ectifs. D’antres, forts d’nne 
rotation naissante, monnayent le droit 
d'sppatiâtio sur les placards publici- 
taires électronicjues. En l’absence 
d’aniuuure « officiel », le contrôle des 
r^pectoiies devient nn enjeu camtal. 
L'absorption dn Global Network Navi- 
gator, Tun des pins célânes r^xrtoiies 
d’haêniet, par America Online, un pres- 
tataire de téléservices ayant pignon sur 
rue arrivé récemment sur le réseau, 

en est un», parfaite ilhistiation. Cette léa^ 
lité mahïA» quelque peu Tidée d’un 
Internet antoiégnlé démocratiqœment, 
assurant par-delh les puissances finaux 
cières le succès dés meilleurs services. 


L’^alitaiisme naturel d’Internet est 
nne idée qui s’tmpnie autant sur la myo- 


nne idée qm s njEniie amant sur la myo- 
pie que sur la foi en un détéxndmsme 
tedmologique (lire ci-dessous rartîde 
d'Armand MaaéUut). La plasticité des 
technologies de l’infonnation .devimt 
pourtant indter à la prudeooe. 


^ -«W- ^ 


T de communicatioQ «nm 

individus ne se résument jamais à la 
tian^tosûioa mécanique des pn^jriétés 
techniques des outils de médlatioiL 
Ainsi, le système thématique fiançais, 
qumque cmistnnt selon un modèle Irié- 
tarchique, a provoqué la flambée d'mie 
finme àa communication transvasale : 
les messageries roses, R, dans le même 
ordre de « contre^mplois », la ooneq)- 
tion égalitaiie d’Internet n’enqiêdie pas 
un «développement des compoctemenls 
asymétriqoes «le pnre consommation, 
qu’accélère la banmisatioo du rfeeau. 




« Commiiiiaiites virtaeOes » 
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A LA DISPOSITION OU PUBLIC DANS UN MUSÉE DE SAN FRANCISCO 
« Faire de Tiatcnctif <1 do coirvMal • 


cinquante ans disposant en abondance 
de temps d'accès à des ordinateurs, très 
habiles sur des claviers, aux opinions 
bien ancrées, et d'une épouvantable 
timidité dans les contacts directs, sur- 
tout avec des personnes du sexe 
ofqfosé (2). » Avec des sociâés de plus 
en plus fracturées, la vraisemblanoe d'un 
accès universel à Internet ne A yagae 
guère le cercle «les «< connectés ». Dans 
un pays comme la Rance, les milliers de 
frètes nécessaires à Tâchât d’un maté- 
riel informatique excluent encore des 
millini« de personnes. 

La baisse des prix, souvent qnaUfiée 
de vertiginense, ne résout rien - 
puisqu' eOe est considérablement amor- 
tie par les politiques commerciales et 
éditoriales : «Pour faire de l'interact^ 
et du convivial, U faut en effet des ofqja- 
reils de plus en plus puissants », expli- 
quait ainsi on lespiràsable dn secteur 


micFChmfoanaîique de la firme de distri- 
bution Carrefour, lors de la sortie d’un 
ofdinateor mDltimédda •< grand public » 
au tarif de 26 000 francs ! « Sans même 
parler des parrteuliers, constate un 
expert qui milite pour la diffusion 
d’Internet, l'ouverture d’un serveur 
Iraemet [Web] n'est pas à la portée de 
la première association venue. L’inves- 
tissemeru ai matériel bfformaàque et 
télécoms est un premier obstacle de 
tailie. Puis, très vite, la facture de télé- 
communications d'une ligne perma- 
nente devient lourde pour dt petits bud- 
gets. De plus, quoi qu'on en dise, les 
compétences techniques nécessaires 
restera élevées et rares, ce gui fixe des 
limites au bénévoUu. Dans le mande 
assoôatff. l'une des priorités est de for-- 
mer des formateurs. » 

Une foU cette barrière franchie, la 
présence d'une expression — oriÿnale 


T ES groupes iofbcmels de discussion 
(ou news) auxquels Internet a 
donné naissance sont fréquemment 
aagimiléff h finrm» nl rimft de la 
démocratie. Os repiéseiuent des cen- 
taines de « lieux » de débat auxquels 
tout indivitfii ayant accès au réseau peut 
par^per la moindre formalité La 
variété des sujets abordés reflète 
l’extrême divenité des centres d’inté- 
lêL Les conditions du pluralisme et de 
la liberté d’expeesûon seraient ainsi 
effectivement réunies. 

Mais les groupes de news ne sont pas 
des forums, oh la contradiction est por- 
tée libremenL Os fonctionnent comme 
des «qwees privés ouverts, oh la parti- 
cipation suppose l’adhésion aux lègues 
que s'est données le groupe ftmdateor. 
C'est ainri qu’on groupe de discussioD 
sur la péualisation de Tavortement sera 
implicitenieot interdit aux partisans du 
droit de choisir: De nombrenx groupes 
de dîscnsrion sont d'aiÛracs « épurés » 
des interventions jugées inop po rtunes 
par on « modérateur », souràit bien 
intentionné mais tout-puissanL Les 
limitations de l’expression conirarfic- 
tofie snacitent une pofusion d'eqiaces 
cloisonnés, montrant à Teuvî ÿie la 
multiplication n’est pas là paiiaoSe dn 
pluraîlsme (3). 

À'défeut de constituer un modèle de 
démocratie, les news eq^loreraient de 
nouvelles dimensioas de la corrummi- 
cation susceptible d’éfieodre demain le 


rhamp de la lîbeité d’expression à des 
4c communan^ vixtuelles ». Certes, les 
news permettent à des groupes etmunn- 
nautanes paita^^ référents de 
s’affranchir des distances et des teoq» 


qui rendaient leur -rencontre immo- 
bable. Mais la création de cyber- 

<HMT>miwiaiiWbs riana un f S pa C f déCOCtélé 

do monde réel reste Ulusoiie. M. Jolm 
Badow note : « St 1987, J’ai entendu 
parler d’un « lieu » que Je pourrais 
vùtrer sans quitter le nyoming. A 
l'intérieur du WELL [Whole 
'Earth 'LectrcmicLmkj, i/ifierêiRhfriiry 
avoir presque tout ce qu’on peut trou- 
' ver en allatt dans une petite viüe (...). 
Depuis cette époque, mon enthou- 
siasme pour ta virtualité s’est refroidL 
Epi fiiix, satffsi l’on conque l’intentctian 
avec ceux avec lesquels J’échange du 
courrier électroni^e. Je ne consacre 
plus guère de temps à m’engager dans 
des communautés virtuelles. In ph^art 
des retombées à court terme que J’en 
semblent rester aussi éloi- 
gnées dans le Jiitur qu'elles l’étaient 
lorsque Je me sms connecté pour la pre- 
mière fois. » 


•<I) Cario»AbcnD .Af« 3 aso; « Ab aervice de la 
sodéiS eivïie », « Ro bu to Bisdo, « Cÿboi^pBce- 
ec dâmerade », Le Mairie riiplaiiaÂpie. niller 
1994. 

'(2) l«itan PH 17 Badtn^ « nmritf Neigtaboon », 
TTie CoinSDi. 25 juQlet 1995. 

(3) Lire Andrew L. SlupiiD. « Street Çotseis m 
(^^npaee •, The Nmieiu New Yédc. 3 jniUeS 


ligues et de libérer leur langage codé 
pour p e r mettre à « tous les citoyens de 
la France de se communiquer leurs 
informations et leurs volontés ». 
Seraient ainsi reproduites, à Téchelle de 
tout le territoire national, les conditions 
de Ta^ia grecque et, du même coup, 
voletait en éclats Tobjection de Jean- 
Jacques Rousseau contre la possibilité 
des « grandes républiques démocra^ 
tiques », On sait ce qu'il est advenu Cte 
œs espoirs de démocratie par le biais du 
sémaphore. Le régime d’exception qui 
loi avait assigné une fonction mUitaîie 
et avait décrété l'embaigo sur les codes 
devint la règle. □ fallut attendre une 
quinzaine d'armées qnès l'invention du 
télégraphe électrique (1837) pour qne 
l'usage de ce moyen par le public 
coimnence à être, timidement, autorisé. 


Une éternelle promesse : les lïdis de la 


— .--H 


Fendant la première moitié du 
XIX^ siècle, la pensée utopiste 
compense cet ostracisme à Té^d de 
l’expression citoyenne en conférant anx 
tecfaiiiques de communication un rôle 
essentiel dans TétUfication de la Cité 
•oommanaotaire. Devançant i’implanta- 
tion du télégraphe électrique, .C^les 
Fouiier fait «lu langage des signanx la 
base de !’« unité universelle » et 
invente la « transmission miragique » 
qui, relayée par la planète Mercure, met 
en correspondance Londres et Tln^ en 
moins de quatre heures. 


trie » et non plus • gouvernée » par un 
État tutélaire. Cet axiome fonde le 
e savoir positif» sur la gestion des 
hommes qui doit aider à enrayer la crise 
du « sttvoirnégtuff » des Lumières et de 
ses dérives révolutioiniaixes. T A git» me 
lor^u’U s’agissait de saper Tordre 
ancien, l’attitode critique est ifevaïue 
contre-productive pour créer un nouvel 
onfae social et assurer le * passage du 
sys^me féodal et théologique au sys- 
tème in^triel et scieTUÿique ». Dans 
cette doctrine gestionnaire de sortie de 
dise, les « réseaux spirituels » ou de 
crédit et les « réseaux matériels » ou de 
communîcatitMx ont une fiaoction oiga- 
oisatrice de ce grand corps qu’est 
Tofganisme social 

^ 1^2. sept ans après la mort de 
Saint-Simon, Nfichel Ôtevalier, cardi- 
nal de l'Église saint-simonieone, 
adhère à une conception déterministe 
des réseaox de la a civilisation cir- 
culante ». Le rail et ht locomotive sont 
pourtant encore loin d'avmr révélé leur 
potentiel de saucturatiao des espaces. 
Deux ans auparavant, l’Angle^re a 
posé la première li^e «ie chemin de fer 
digne de ce nom. Les autdités frau- 


tion du réseau ferré nationaL (^’à cela 
ne tienne. Chevalier se vent visxonnaiie. 

Les léseanx fenés, eo articulation 
avec les lignes maiitmies et la commu- 
nication à longue distance, seront, 
peue-t-U, les vecteurs de TAssociation 
universelle. Une association qui d^ 
débuter par la formation d’un c 
méditerranéen » et dont les ingénieurs 
et ouvriers viendront de la reconversion 
de Tarmée anx tâches civiles. Viatique 
de remplacement de la religion (du larin 
religare, relier), la communication a, 
comme elle, pour fonction de « relier » 
les membres disjoints d’une comnm- 
nauté enfouie et de tirer de leur torpeur 


développement industriel, est loin 
d’être an centré de son souci d’amé- 


les civilisations assoupies, «ie la Grèce à 
T Asie Mineure, de l’Eqtagne à la Rus- 


çaises. elles, en sont toujours à supputer 
les mérites (te cette invention. Ce n'est 


(pi'en 1842 que sera ymée, à E^ris. la loi 
fondatrice ^ la politique de coostruc;- 


À propos de celte dernière. Michel 
Chevalier prophétise : «r Tout sommeüle 
chez les Imitants de ce pays (...X sem- 
Mables aux mollusques dont la coquille 
est fixée à un rocher. Dans l’ordre poli- 
tique. le moyen le plus efficace de les 
réveiller de leur somnolence consistera 
à placer près d’eux les exemples d'un 
mouvement extraordinaire, à les exciter 
par le spectacle d'une prodigieuse 
vélocité, et à les inviter à suivre le cou- 
rant circulera à leur porte (1). » La 
(pesbon de la démocratie, «font Cheva- 
lier fait une variable ri^ p»nHai|^y Hh 


« Enlacer l'univers » ; « Tout par la 
vapeur et l'électricité » : ce sont les 
mots d’ordre «tes disciples de Claude- 
Henri de Saint-Simon (1760-1825). 
Adam Smith avait azuré sa * répu- 
blique économique universelle » 
l’individualisme et la libre concurrence 
sur UQ marché et un atelier uniques 
régentés par la division intematio^e 
du travail. À cesse viàou économiste du 
monde, (]u’il accuse de creuser Técart 
entre ri^ies et pauvres, Sidnt-Simoa 
avait opposé Tutopie de T« Arrocid/ion 
universelle sous le ^int de vue de 
Tmdttstrie», Texploitation du globe 
terrestre par les « hommes associés 
travaillant, sons une impulsion 
commune, à Taccomplissemeat 
d'un but commun. La planète 
doit être « administrée » par 
les industriels comme une 
* grande société d’indus- 


«DANSLALUNE. 
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nagement de la plante. Mais cela ne 
l’empêche pas d’entonner ime an- 
tienne : la oommunication rédnit les 
distanc^ non seulement d’on {Kxnt à im 
autre, niais esicne d’une glaeae socisle 
à une autre. Améliocer les communica- 
tions, c’est donc nécessairement « faire 
de l'égalité et de la démocratie ». 

Dissoute l’Église 

le saÎQt-simoaisme esqirime une pensée 
managériale avaot la lettre et syrubolise 
Testait d’entrqnise de la second moi- 
tié du XIX* siète. L’idéologie lédenq)- 
trice (tes réseaux, créateurs du ben uni- 
versel,' légitime le positivisme 
gestiounaiie. Les nouveaux entrqire- 
neuis de Tindustiialisnie jettent les 
bases de l’espace léticnlaire întematio- 
nal en créant des ccmqiagmes de dbe* 
min de fer et de lignes maririmM ca 
fondant des étabEssmnents de crédit et 
en perçant les canan-g interocéaniqnes. 

Par ailleois, fidèles à T aqniation vers 
une société plus juste entrevue origi- 
narrement par Saint-Simon, les *»«»"** 
saint-simoniens du socialisme se 
détournent de cette vision tarhnirfgt» 
du réseau comme HAaarntnwnf un» nou- 
velle socîâé. Partisans du e eosnuqtoli- 
tisme démocratique » et pi é cu tsenrs (te 
T internationalisme, ils fondent tous 
leurs- espoirs pour « enlacer l'univers » 
sur les agents de la solidarité des 
nabons et des individus <{ne s(mt tes 
réseaux sociaux. Cette tension entre 
«teux concertions du rôle ntnictar^^ du 
réseau va êbe un trait lécunent de l’bis- 
htire de la pensée c ommnnîftaitinnnftHft- 

Un médium conbîbne h la 
de i’imaginaire co mfnHnîrtaKfmn»!) de la 
seconde moitié dn XZX*sièc!e: tes 
grandes Expositions universelles. 
Euiositioiis et inventions tedmiqnes 
s’ewulezix pour propager la rhétoriqfue 
de la paix et de te (xtmmoiiirai «i»* 
pépies. Rxt symboliquement, te pre* 
mite Exposition, qui se tient au Qystal 
Falaoe «te Londres en 1851, inaugure le 
premier c&ble télégraphique sous- 
* ^ h rin . le transmanche ; cel le qui 
le siècle, à Paris, en 1899, voit le 
tnonqihe du cinénia. 
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GRANDES INQUIÉTUDES 

Internet ? 


D’^vès Noam. ChomslEy, le fonc- 
tiionnement de rinstitatioxi ^temet 
coDSove le marqiie nrigîTiitg du 
xésean : « Pmir r essentiel, un mono- 
pole de secteurs relativement prMlé~ 
giés, de personnes ayant aeeès à des 
ordinateurs dans des laùversités. > 
Conviendrait-il d*y ajomer ce que 
M. Christian Hmtema, président de 
rinteEnet ArcbxtectnTe Board (lAB). 
appeOe « l’esprit Internet, hérité des 
idées lîbertaù-es des àtadteurs qui, 
dans les années dO, ont dévàoppé ce 
réseau de réseaux (4). » Si cet esprit 
existe, ü semble enftxmé dans sa proiae 
contenqdaliott, an point d'occnber les 
conditicms qiri ont piéâdé à sa gen&se et 
à s«i dével^ipemenL'Tbut se passe en 
effik comme si la « pensée Isteniet » 
âait réfractaire à ridée que le réseau est 
un bien «wnTWMw à rensernUe de la 
société qui a travaillé pour le financer, 
et pas seulement la propriété de l’âite 
qui Ta élaboré. 

La « pensée Imeniet » se nmntFe éga- 
le m e n t réfractaire à l’idée m'une foulB 
de nouveaux arrivants infine sur les 
normes fixées par le noyau oriÿneL c /7 
y a des. tas de règles de bonne conduite 
plus ou moins formelles dans les « new 
groups ». Un utilisateur quilles res- 
pecte pas s’expose Ü recevoir des tnü- 
liers de lettres d’* inteniautes ». qui 
essayent de refaire son éducation (5). » 
« Refaire son éducation », la fo rm u l e 
traduit l’état d’eqmt des gardiens d’une 
rwrainft otfiiodrâde. Une fois intégré 

damii; la onnntnnTuinté. «OR COnàdère 

que tous les utUisoaeurs ont les ménua 
droits », {uoclame M. Chrisrian Hui- 
nwna. Pourtant, lorsque vient le moment 
de d é^dgf, certains semblent être pAus 
égaux que d’autres. « Comme toute 
société anarchiste, précise-t-ü, Z’Jhter- 
ner a dégagé une aristocratie constituée 
par ceux qui ont le plus apporté au 
réseau. Mms nous rejetons les rois, les 
présidents, et aussi les votes car cela 
pourrait produire des décisions arbi- 
traires. » Ces principes de re^oduction 
et de l^jrimatioa d’un ^rstèmemanda- 
rinal rappellent combien certains 
concqpts fondateurs d’intemet sont 
ébangos aux valeurs démocrariques. 

‘ ' • L’amhigiSnS iaéidogiqne n’est pas 
l'excliuxvné des instances, officddles. 
r-famn ik nflwilcase ba tcmet , VElectroiuc 
• Btnitier Foundaripn (ëH*) (6) s’esfj^- 
tbe pour l’extension aux réseaux élec- 
trouqués «les garanties constitutioi^ 
nrfîftg américrirtes prévues pour l’écnt 


(pemier amendement) ; elle s’est aussi 
mstinguée en dénonçant certaines pra- 
tiques fédérales et en défendant les vic- 
times de restrictions h la liberté de 

ff nmmnntiywr P m iT t u nt, aSSOClSr 

tion qui affigHe des positions plutdt 
radicales voit une grande partie de ses 
travaux financée par des sociétés telles 
Ar£r. MCI, BeU Atlantic, IBM. Son 
Microsystems, Apple ou bÇcrosoft. 
L’explication courante souligne une 
ccnveri^nce d’inléréts : tout c^istacle à 
la liberté & communiquer freinerait 
également le développement des mar- 
de ces sociâés. Mais à firmes 
qui n’ont pas bSti leur r^mtation sur la 
défense de la lito expression -en 
génér al comme en le ur se in - peuvent 
adhérer au combat d'ERF, c’est que la 
« libeité de'ctmnnoniquer » que défend 
cette fondatitm s’anéte à la porte des 
entrqtrises. 

D’afiléurSi lorsque l'EFF dfiuande 
aux pays du G7 d'adt^iter comme piin- 
ripe ftwiriamanrai la proicction de la 
lîmK ciiculatiM des informations sur 
les réseaux étectromques, elle n’ét^lit 
aucune ^tinction entre firmes et indi- 
vîdus. Msnque d’imaginatüm, naïVeié 
ou ? Peu inqMTte ux k)^ 

bies industriels. La déclaration quetr^ 
d’entre eux - auxquels émai;^ l’EFF- 
ont adressée au même G7 ne 


s’encombre pas de fausse pudeur : 
« Les lois sur la protection des données 
de certains pays interdisent ou res- 
treignent la tnmsmission d’irtforma- 
tions personnelles à travers les fron- 
tières. N^nmoiru, poun*» que les 
garde-fous nécessaires soient en ptaee, 
les restrictions au nom de la protection 
de la vie privée ne doivent pas per- 
mettre d’empêcher le droit aux t^àires 
fi^timate business) de s’exercer par 
des moyens électroniques à l’intérieur 
comme à rravers lesfiontières (7). » 

Le champ est alors libre pour une 
offensive idéoloÿque qui vise à parer 
les entreprises des atours â'ime citoyen- 
neté jusqu’ici réservée aux personnes. 
D’aiDems, face à un État aux visées 
libeitiddes, entreprises et citoyens ne 
partagent-ils pas des objectifs 
i-nmmiwis ? Ou arrive ici aux marps 
d’un discours anarcho-libéral. Et bien 
des idées qui flottent dans !’« esprit 
Internet» sont suffisamment floues 
pour être parfaiteinem réversibles. La 
droite américaine, qui l'a pyfai t e m ent 
conquis, se fait fort de les c im e n ter. 

« Moins d’État, plus de libertés tel 
est l'uD des mots d’ordre du Cato 
TiwiT ute, une des « boîtes à idées » 
(Ûünk umk) alimentant la réflexion poli- 
tique aux États-Unis (8). Mariant des 
poinTs de vue ouverts sur les questitms 



mulklee.-* 


de société es un ultralibéralisme rava- 
geur sur les questions économiques, cet 
institut de recherche navigiu tout à son 
aic^ les caux de l’esprit Inteinet. D 
reprend la revendication de l'EFF 
d’étendre le p remier amendement à 
tous les moyens de commumrati^, 
maU en la replaçant dans U perspective 
d'une déréglementation totale. 

Quant à giwanrir *c l'accès de tous », 
la myopie de certains « inteniaures » 
fait ici p i a-"’» à on discours consiruiL À 
l’administration démocrate, qui 
invoque la nécessité d’une ré^ementa- 
tion pour assurer un minimum d'éga- 
lité. le Cato Instimte léplique : « Le 
vice-président Core a réclamé un 
« ac^ garanti * aux sen'ices, signi- 
JUtnt que les fournisseurs sermü obligés 
d'offrir des services gratuits à cenairu 
cliénu. Dans ies faits, les individus ont 
déjà un accès garonri à n ’importe quel 
senice disponible sur le marché tant 
qu’ils paiera pour l’obtenir (9) »... 

Pour le 0*0 Instinite, il conviendrait 
de le droit commercial ordi- 

naire à toutes les disposition régle- 
mentant la communication. L’idée a été 
teprise mi vol par un antre thirdi tank, la 
Progress and Freedom Foundation 
(PFF) - proche de M. Newton Gin- 
gricb, président de la Chambre des 
représentants — qui réclame 
la dissolution de la Fédéral 
Communications Commis- 
sion (un organisme qui cor- 
xe^>ondiait en France à la 
fois au Conseil supériem de 
l’audiovisuel et à la direc- 
tion générale des postes et 
télécommunications). 

« Un peu de matériel 
ittformatique et bemteoup de 
déréglementation », les 
générations futures 
n’auraient bientôt plus qu’à 
s’inspirer du héros de cyber- 
westem célébré par les théo- 
ricïeus de la PFF : « Le 
pirate informatique Qiac^) 
a ignoré toutes les pressions 
sociales et violé toutes les 
règles afin de développer 
des compétences grâce à 
l’exposition précoce et 
àaertse à une informatique 
onuüprésente et bon mar- 
ché (.10). » Les mêmes 
auteurs uhralibénmx qu^- 
fient les écoles d'« 
tions de masse » héritées 


d'une ère industrielle révolue. La glon- 
fication du pirate, « vital pour la crois- 
sance économique et la domination 
commerciale », a’annonce donc pas im 
appel général à rinsubordination. mais 
plutôt des choix de politique éducative 
assez inquiétants. 

Faut-il pour brûler bitemet ? 
La question paraîtra simplement dépla- 
cée aux milli ers d’utilisateuTs qui. sur 
Internet comme ailleurs, déf ende nt les 
libeités démocratiques au quotidien. 
Comme le résume runiversitaire Jou 
Wiener. • Internet rend disponibles 
d’immenses ressources d’irformations 
à une échelle sans précédera. H facilite 
les communications directes, _ ce qui 
pourrait renforcer la démocratie. C’est 
aussi un plaisir. Mais ce n’est pas un 
noui’eau morule de liberté, rigni^fl- 
tivement différera du nôtre, en termes 
de liberté de parole et de censure, de 
calomnie et de diffamation, de hiérar- 
chies sociale et sexuelle, sans mention- 
ner la publicité et le commerce (...). La 
réalité virtuelle ne s’esz pas etffnmckie 
des limites de la vie réelle (II). » On 
peut regretter qu’lntemet soit le reflet 
de nos sociétés inégalitaires, déplorer 
qne des débats de cette fin de siècle 
impriment leur marque sur les idées qui 
le traversent bien pins que le contraire. 
Mais on peut aussi s’en féliciter, car mu 
immersion dams le moode réel rignifie 
que le corps social a prise sur lui. 

ASDRAD TORRES. 


paradis de la communication 

,,^ 111 ,^.^ r.» vocabulaire est constitueront ime_ réserve in^ 



synîbQles de la fin des m^galités euixe 

les classes, les groupes et les natioM. 
*Les images animées, ^vait le 
romancier ain6ricain_Jack Louwu, 


i^itanr a t • 

huent le savoir dans un langue que 

tout le monde peut eonqtrendre. U tra- 


seuc, €.■ CM »« i wes sqge.». La temps ---- 
^stance mit été onniMés par le Jim 
magique pour nqtprocher les petites 
du monde... Regardez^ frappé d’er- 
reur, les scènes de guerre, etvousdeve- 

J- f_ iM/niMt 


Mydie égaHtariste 


b 


VénereiB éleclrique a nonm les unagi- les utopies œ 



,01310 œ 1 umiiniiw »** *■ — — 

d'mm réseau paifràt de filanentsé^ 

rriçHUf ». Àlafindn siôd^l an»gi^ 

et géogcsD^ russe Piene Krcçoûane et 


d OBS VIUW», - -- ... 

avec ce mouvement de pensée aitiqoe 
mwwménar te détenninisme technique; 
il qu’il suffit de Ubérer tes forces 

d’une technique bnmée par 
aa 10 .^ de 

3 (ivesiir une autre société, ires 

Mumford voit dans tes réseaux de 

Sdîéle'départderôrenéotecbniqn^ ladfodiffusion le moyMi 

Secou^Wloordeors de rftte avec l'agora des plus .P^J® “ÆAÏ 

tftd.hnîmie. caractérisée par te méca- QjÈce antique. Une vingt^ d amto 
Sies laïqHi^ pins tard, Marshall McLuhanaœm^ 

^^nonvdte étape de «lais- Assumant, 

riwf manbé ya faim émerecf nue goôété oeuvres, la crmqM contre je mo<Me 

hnrirmitpi*’» et transparente. Seul le îndnstrialiste, Ü s’éloigne toutef gs p^ 

Stoiiidiistrialiste,^Seotils,apn gi«siveinenidec« 6 ^ü^^^ 

•Trwj:/.Krtf 1» dévdoDDeineni des poten- a la fin des années 60, il «Jéaete lave- 

Déccnuxatiatiou et décaatrabsamm : la yto le ben caibodique ( 3 ). 

nouvelle énergie oevre l’âge 
léconcifiatioa entre. la v3te et la eaifr 

«ne, te travail elle loisiu le cetvean et 
[ mains. ContEibuant à la réflexion sur 


constztueioiu une réserve inépuisable 
d’arguments, à la fois, ^or on conize la 
« société de l’ù^rmation » (4). 

Décennie du choc pétrolier, les 
70 voient s’installer les re^ 
cii^itwtinTMs Utopiques de la co mmnm car 
tion et de rinfonnation au centre des 
discoiss étatiques sur les stratèges de 
sortie de crise politique et économique. 
Le rapport officiel que rédigent en 1978, 
à l’adresse du président fiwiçais 
Giscard d’Estaing, Simon Nora et Alam 
Mine sur V * informatisation de la 
société » est exemplaire. Pour juguler 
une crise qu’ils n’hésitent pas à c^té- 
riser comme une crise de civ ilisation , 
ils font appel aux vertus (tecentraliM- 
trices des réseaux télématiques. * La 
palabre informatisée et ses codes, 
^vent-Us. doivent recréer une agora 
ùfbrmationnelle, élargie a^ dimen- 
simts de la nation moderne (5). • 

Avec les «autoroutes de l’informa- 
tion » de cette fin de siècle, te globe est 
reparti pour un nouveau tour sur le car- 
rousel des Utiles. En 19SW. te discoi^ 
du vice-président des Etats-Unis, 
M. Albert Gore, justifiant devant un 
parterre d’experts de l’UnioD int«na- 
des télécommunications à Bue- 
nos Aires le projet des « injiostructit^ 
de l’ère globale » dn troisième i^e- 
Tiaw»! au nom de la lutte pour l'abolition 
des grands déséquüibies social» sur te 
pian?>te a mis au goût du jour high-tech 
ïne mythologie aussi an«e*me que 
l’idée de modernité, et 1 idéal de 
l’imzouvable « société de la transpa- 

La reproduction cyclique du discours 
sur les vertus tha nmanir giques de la 
communication en cache une autr^ 
ceDe de te RealpoÜtik des luttes pour le 
.lîenncitîfl /»«mfninuca- 


•4} Christian Hihtmia, • Un Ran®is à la ifcie 
d’InteiDCt w. Inuniet Reportai mai 1995. 

(5} Aûl 

i6> Crdée par MM. J. P. Barlow et Miicb Knpor. 
cofoodaieur mulrimillioDoniie de la soaéu de 
développemeot de logiciel Lotus. Lire . Yves 
Eudes. cL'odyssfe des pirates dans la jun^ 
Inienet •, le Monde diplonuaique. juin 1995. 

(7> Euroblt-m-Jaida. Global Infoiwtion 
Inftasmicmre. TUpaniu Preparatory Meenng. 
2607 janvier 1995. 

(g) Lire Serge HaHmi. • Les braies à idées » de 
la dioiie américaine ■>, le Monde diplomatique, 
mai 1995. 

r9) The Cato Handbookfor Coneress. Cato Ins- 
titme, Washington. 1995. 

(10) Esiher Dystm. George GDder. George 
wofth et Alvin TofBec. The Cyberspace and Ote 
American Dtvam : A Magna Canafo^ 
ledge Age. Progress for fteedom Foondaoem. 
Wtslüngioii, 22 août 1994. 

(11) Jon Wiener, *Ftee Speccb.oo Tbe Intei^ 
net », The Nation, 13 jinn 1994. 


k l'aube de l'ère du multimédia, fin 
février 1995, tes pays du G7 Oes P®ys 
les plus riches, à l'exclusion des tiers- 
mondes) ont tenu leur conclave & 
Bruxelles, en présence de M. Albert 
Gore, pour discuteE, de concert avec les 
grands industriels de l’audiovisuel et de 
te télé matique, de la mise en place non 
s e ulftm eni des fameuses « autoroutes », 
maia dc la « sociéié de Virformaxion ». 
Le soupe a préconisé une ample déré- 
glementation des télécommunications. 
mai« n’a pas voulu s’engager dans les 
questions * trop polémiques par 
nature » du contenu des nouvelles 
vtûes étectroniques (6). Dans uniMnde 
orphelin de grandes utopies poliuqu^. 
l’utopie technicienne sert de monnme 
d’échange idéologues du marché 
global en tenq» réel. 

Le mythe ég^tariste de la communi- 
caiioD demeure plus que jamais en 
pone à faux avec tes logiques de ségré- 


gation technologique qui pèsent sur un 
ordre mondial qui a bien du mal à se 
trouver (7). Reste que, en dépit des wa- 
tars de Tbistoire, les diverses religions 
communicationnelles continuent de 
recruter des croisés. 

ARMAND MÆTTELART. 


t2) Jack L w Kl ffP . « Le oiessage du duéiiia ». in 
Profession écrivain, ftiis, lOtiS, 1980. 

13) J. W. Carey. « McLubao and Monfrad : Tbe 

of Modem Meda Analysis ». Journal tÿ 
CoaomoùeatwH, 1981. voL 31, n* 3. 

14) Philippe Breton, L'Vumie de la eeimumlea- 
tion, La Découvene, tais, 1992. 

(5) Simon Nora ei Alain Mine, L’Iréormatl^ 
don de la société, La Dociunenation trançaise, 
Paris. 1978. 

l6) Vmr - Médias a eonoOle des espriu •. 
Manière de voir, a* 27. août 1995. 

iT) Annand Maoelart. • Les nMvetro açèD^ 
nos de la eoininuaicatioo moeduue », Le Monae 
diplomatique, août 1995. 
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ner pronostique la dûs& — . 

,î*W de 

sur r idée «le te cnculaaon de 1 inform^ 

tion connue condition nfac ssaire à 
l’cxerdce de la démodatie, il entrevmt 
la d’une société c^alÿ 

laTénAition dt Ift baibaric du cette mvenuon auu w — 

s’actevet Mais l’adoption des imités de mesure umya- 

sdS tds l’ampère. le vote.etc. A te 

^^®^“. 2 .?i’SSmïlisscmentdecet diffiÊrence dps Expositions umveisellcs, 

auimnEtiUsoavemmdetepénphéncne 

^ cybemétiqoe fot convoqué à ce sommeL- 


les systèmes. — - - 

nique, en 1881, se tenait à Pans te pre- 
n^st Exposition internationale de 
r électricité. Dans te cadre dc cet événe- 
ment, se réunirent les délégués des 
puissances prt^priéiaiies des brevets m 
cette invention afin de décider de 
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ALORS QUE S’OPPOSENT LES IDENTITÉS 


La droite américaine manipule , 


Même si les fonds publics destinés ans pauvres des ghettos — en 
minorité noirs ~ sont amputés par la nouvelle m^orité républicaine, 
même si les tribunaux américains condamnent automatiquement à 
perpétuité les prévenus coupables d’une double récidive, même si les 
Noirs représentent près de la moitié d’une population carcérale de 
1 500 000 détenus, même si le nombre des exéimtions a d^à dépassé 
en 1995 un record vieux de trente ans, l’acquittement de M. Oren- 
thfli James Simpson à l’issue d’un procès follement médiatisé risque 
d’avoir convaincu la msgorîté blanche de l’existence d’un 
«laxisme» judiciaire et de la réalité d’une «discrimination à 
rebours » favorable aux minorités raciales. 

Ainsi, le procès de Los Angeles, puis la « marche noire » de Was- 
hington viennent de révéler à nouveau la profondeur de ce gouffre 
social et racial qui érode la cohérion nation^ américaine. L’acquit- 
tement de M. Simpson a été accueilli avec enthouriasme par la plu- 
part des Noirs, ^ors que le champion sportif ne s’était guère soucié 
de ses fr^^ de couleur lorsque, riche et républicain, il vivait dans un 
quartier presque exclusivement blanc. Quant à la marche du 
16 octobre dernier, son caractère exclusif (ni Blancs ni femmes) et 
son absence de programme l’apparentent à une forme de thérapie 
collective sans perspectives autres qu’étroitement identitaires. M^, 
depuis trente ans, c’est presque toujours la droite républicaine qui 
tire le meilleur parti de la polarisation raciale. 

s. H. 



LE PROCÈS DE M. SIMPSON À LA TÉLÉVISION 
Ua verdict qui a creusé le faasé entre les devx coaunnnaotés 


P Par 

TODD 

GiaiN* 

OURQUOL am États-Unis, les 
débats autour du nmldcultuialisme, de la 
difîSieoce entre les laces, de l'acdon jxé- 
fërentieDe en faveur des minodtés, de 
l'immigradcMi, du « politiquement cor- 
rect ». de Texistence m&xie d'une his- 
tmre Tinrinnale soot-Us à ce point aigi» ? 
Pourquoi l’Amédqne afiqjai^-elle ainsi 
dédisée par des « guenes cultorelles », 
tenain sur lequel c*est la dn»te qui est 
parvenue à définir l’enjeu du combat ? 

Une anxiété presque éteeneOe couve 
sous ces débats, relative à la recherche 
d'un ciment pour la nadoo (1). Tocque- 
ville a écrit que l'individualisme était au 
cœur de l’identité amAriratn* Mais, par 
définition, cela ne jamais suffire 
pour définir une identité nationale. Alors, 
depuis deux siècles, la question a 
rdmidi, siscitant son lot d’interrogar 
tions : quelle dimension pecmettrait de 
transcen^ l’indi^cbalisme ? Quel lien 
culturel peut oiompber sur les tendances 
centrifuges du pays ? Depms la fin du 
XVm* siècle, les États-Unis n’ont 
retrouvé des ferments d'unité que pour 
les r eper dre . Ds out régulièremeut clos 
leurs frontières avant de les louvrtc Puis, 
en novembre dernier, 59 % des électeurs 
californiens ont à nouveau choisi de 
rendre sa grandenr à Iwr État en le proté- 
geant, grâce à une douve un peu plus 
profonde, du Mexique et de ^ hordes 
barbares (2). 


Recherchant l'essence, le cœur, la 
firootière spirituelle de la natira, les 
Américains l'ont identifié non dans 
quelque chose de déjà réalisé, mais dans . 
on rêve ou dans une promesse d’avenin 
En 1980, un excelleat étudiant du fol- 
klore oational nommé Rimald Reagan a 
affirmé que « les Amérkttms weru dans 
l’avenir». Mais les rêves exposent les 
rêveurs aux nSveils. Celui des Etats-Unis 
fut brutaL Et. surtout en raistm du fait 
que deux achèvements - celui de la 
guene froide et celui de la prc»péEÜé - 
ont coïncidé, l'identité américaine est 
redevenue troublée. Car la longue e;qm- 
sion économique et la mobilisation 
contre l'Union soviétique avaient all^ 
le poids des pressions centrifuges. 


* Professeur de sociologie k ruahnenshé de 
Californie, Bedœky : auteur de The TWüighH^ 
Common Dreams : America is Wracked 

HTcA Culture Wus (Metropolitan Boolu/Heiuy 
Holt. New Yodû en vente le 20 novembre). 


âions-nous ? Nous étions ceux ils » 
n'étaient pas, ce qu*'< Qs » voulaient écra- 
sée. «Os» étaient l'esclavage, nous 
âioDs la liberté. « Us » étaient ces bordes 
anonymes que gouveznàient des bureau- 
crates \isage adossés à la police 
secrète. Nons étions des classes 
moyennes, individnalistes de sutcixmL 

Même s’ils ne vivaiœu pas dans le 
la plupart dâ Amâricûis pouvaient 
înrMgfner qu'üs trouveraient nn jouT leor 
idace au soleiL Et, dans les années 50 et 
60, le niveau de vie de la m^orité ang- 
menta bien. Ce sentiment d’une condi- 
tion commune frit ensuite renforcé par la 
croissance des syndicats et par l’exteo- 
sion des conventions collectives à la plu- 
part de s grandftg industries. Puis le mou- 
vement des droits civiques promît - 
enfin'! - la généralisation de la-citoyen- 
neté à ceu x (pi’ elle excluait encore. 

Mais la guerre du Vietnam brisa 
l’identité nationale, exposant la nature 
crrminelle d’un anrie nirtmiiTiigme sans 
frein et sans frontières. À la fin des 
aimées 60, le prestige de presque toutes 

Miilli[£cali( 


ks mstitutioiis commençait à s'effondrer 
(lire, ci-desspus, l’ article de Serge 
Halimi). Pois survinrent l'embar^ 
pâroliex; la chute du dollar et l’inflation 
da aTinAftg 70. Le boom d'^irêsi goerte 
avait vécu. Avec lin (Sspruaissak le senti- 
ment robuste d’une destinée crilective. 

Dans les «""éee 80, M. Ronald Rea- 
gan se rp onira c^iable de tessosciiieroer- 
tains acnements ^ la vieOle ütiii;^ de ûi 
guerre ifroide. Mais les fondations 
fnftmaa de l’UUité Tiaiinnale avaient d^ 
rendu l’âme. Le génie politûjne de 
randeoi piéadent fut d’in^arer an pays 
la cœifiaDee - le rêve américain demeu- 
rait di^coïble — tout en alimentant la 
paranoïa d’une menace russe. La pniq)é- 
rité économique reprit, mÿüqnant cette 
fins un ^gantesejae transfoit de ricdiesses 
au profit des classes fiavodsées et nue 
aocBDtaatioQ des divisioiis raciales et etii- 
nimies. Alors que lagueoe fimdes’acfae- 
vam. on se mit à parier de dédin. En 
1989, le mur de Beiim tomba. Avec lui 
s'affiadssait l’autre mur, celui qui avait 
soutexm l'identité américaiiie. 

destribos 


L ORSQU’IL s’a^t d’imaginer le 
sens de rAmériqne. œ en qam 
consiste son noyau cemral, la droite ne 
cesse de tfominer les termes dn dfiiaL 
Car, depuis la fin des années 60, la 
gauche a consacré l'essentiel de son 
énergie à la définition d’identités de 
groupe et à la surveillance des frontièies 
qui les séparent Toute une culture poli- 
tique ploie sous le channe des diffé- 
rences : différences d’identité, d'inté- 
rêts, d’histoire, d’avenir. La soif de 
reconnaissance particulière absorbe 
davantage d’énergie que la lediexdie 
d’une identité commune. Définies par le 
sang, la reli^on, la sexualité ou les 
caract^stiqaes physiques, les nou- 
velles tribus particîpeDt à la décomposi- 
ü(» générale alors même qu'à droite 
s’élève la clameur satisfaite de ceux (]ui. 
estimant avoir réhabilité J’individu, 
dénoncent à la fois le tribalisme et le 
culte de la différence. 

Comment en sommes-nous arrivés 
là ? Dans uo livre récent (S), l’écono- 
miste Michael Piore avance que 
l’obsession à identifier ks ^vpes en 
fonction de caractéristiques âokgiqtKS 
inéversibles découlerait de rindî^ôdnar- 
Usme forcené de U pensée anglo- 
saxoïme : « C'est comme si, àdéfiuUde 


eorrqrrendre comment la société peux 
g^rer des ensenüfles sociaux cohés^ 
dans un monde où ces ensembles ^ . 
existai bien, nous en verums à poser 
qu 'ils doivent être butés. » L'mdividna- 
lisme dâx>udierait alors, paradoxale- 
ment, SOT une forme de biologisme. Et, 
rfang ces conditions, ajoute l’auteuz; 

« nous créons une structure sociale 
darts laquelle toute l'identité d’une per- 
sonne réside dans une seule caraeûns^ 
tique physique, qu'il s'agisse de la 
négritude, de la surdité ou de l'homo- 
sexualité ». Se croyant di fféraits pour 
raisons innées, ks groopes améiir 
raing peinent à entrevrrir un terrain qui . 
leur serait commun. 

Ce n’est pomtant là qu’une partie de ^ 
rfaistoîie. Car û faut aussi prendre en 
compte rexpérience américaine de ces 
dernières années. Après ks victmies 


0) Cy. Nonmo Bindmim. «Où va TAmé- 
? •, Le Moiuie diptomaâÿue. novembre 

(ly Si la Cour st^rCme oc la dfeaite pas 
inconsdtDQonneDe. la proposidoQ 187 pennettRde 
ae pas accoeder anx iminigrés cSandesnns e« à lem* 
enÂms lebénéfioe des services édocanfs et médi- 
caux de I'Édu. 

(3) ÏÆchad Piore, Beyond ùtAfkbadism. Har- 
vard Umver^ Press, Cambririge, 1995. 
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Par 

SERGE 

HAUMi 


lOMMENT un jeune homme 
sans histoires, formé par une des 
grandes univers'ités de la Côte est et 
recruté par Time Magazine, renonce-t-il 
d'un seul coup à un avenir assuré - 
c'est-à-dire au * vide de la vie à laquelle 
j'étais habitué » - pour devenir l'un des 
journalistes les plus importants de la 
gauche américaine? Dans le cas 
d'Andrsw Kopkind, longtemps éditoria- 
liste à l'hebdomadaire The Nation, 
répondre à la question amène à revisiter 
les trente années passées (1), à redécou- 
vrir une ère de combats, de libérations 
et de solidarités, à réhabiliter cette 
décennie militante des années 60 que 
beaucoup préféreraient enterrer et à 
laquelle la droite républicaine impute 
même l'actuel délitement social des 
États-Unis (2). 


Les «r guerres de bente ans », Andrew 
Kopkind les a presque toutes vécues de 
près: guerres impériales américaines, 
du Vietnam au Golfe ; guerre de race, de 
Montgomery à Los Angeles ; guerres 
culturelles, de Woodstock à Stone- 
wall (3). Par a désir d'agir», mais aussi 
en * combattant pour comprendre », il 
fut à Selma, Berkeley, Hano? et Green- 
wich Village. Avec tes Noirs, les étu- 
diants, les féministes, les Vietnamiens, 
les homosexuels. 

Mais, presque simultanément, dif- 
férent en cela de tant d'autres intellec- 
tuels, il sut aussi é(X>uter des « petits 
Blancs» que le mépris de la gauche 
allait précipiter à droite, des ménagères 
qui. par peur d'un monde qu'elles ne 
comprenaient plus, se raccrochaient un 
peu désespérément à la famille tradi- 
tionnelle - tous ces individus obscurs 
« qui souffrent et qui confondent ceux 
qui souffrent comme eux avec ceux qui 
les tourmentent ». EL plutôt que de leur 
donner des leçons de tolérance, il leur 
donna la parole, comprenant assez vite 
que « les gens n'aiment pas qu'on les 
traite de « racistes » quand ils soup- 
çonnent que d'autres motifs que celui-ci 
les anime ». Son témoignage et ses 
chroniques illuminent ainsi à la fois ce 


Les « guerres de trente ans » d'un 


qu'il y a de meilleur dans la gauche' 
américaine, ce pourquoi des millions de 
progressistes lui demeurent rede- 
vables. Mais aussi les raisons qui ren- 
dirent ses victoires si brèves, aboutis- 
sant presque toujours à régénérer 
cahin-(»ha un système qu'elle enten- 
dait mettre à bes. 

Certains des textes ont trente ans, 
d'autres datent de l'année dernière, 
mais le ton est le même, « non récupé- 
rable», comme aurait dit Jean- 
Paul Sartre. Dans l'un de ses tout der- 
niers articles, peu avant de mourir, 
Andrew Kopkind célébrait ainsi ce sou- 
lèvement du Chiapas qui coïncidait avec 
l'entrée en œuvre de l'Alena : • Une 
petite armée de Mayas ne peut pas 
annuler les effets de la globalisation, 
mais elle indique à des millions de gens 
à travers le monde qu'il est encore pos- 
sible de se battre. » Et pour ceux - de 
plus en plus nombreux - qui n'ont pas 
vécu les années 60, l'intégrité insub- 
mersible de ce militantisme constituera 
sans doute ia révélation la plus impor- 
tante du livre. Car s'il y eut 
assurément des anciens 
révolutionnaires que le 
temps dompta et qui, 
arguant que le passé ^it 
révolu et la guerre finie, se 
rallièrent assez goulûment 
à l'ordre qu'üs avaient 
voulu ébranler, il y eut 
aussi des millions de gens 
que l'extraordinaire suc- 
cession de (ximbats soli- 
daires des années 60 
transforma morceau par 
morceau au point de les 
rendre méconnaissables, 
et un peu plus libres. 

Ensemble ou séparé- 
menL ils ont constitué un 
« mouvement » - ou une 
mouvance - qui, môme 
affaibli, même éclaté, 
môme réduit à la défen- 
sive, remue encore. Ils 
sont la gauche américaine. 

Qu'un principe fondamen- 
tal, qu'un droit essentiel 
sort remis en cause, et ses 
partisans défilent par cen- 
taines de milliers. Comme 
ils le firent contre ta guerre 


du Golfe, contre l'intervention des 
États-Unis en Amérique centrale, contre 
l'intégrisme religieux, contre l'ordre 
moral, contre la répression antisyndi- 
cale, contre les retours de bâton de 
l'Amérique blanctiie. Or ce patHfisme, 
cette laTctité, ce féminisme, ce droit des 
minorités sexuelles et raciales repré- 
sentent autant d'avancées engendrées 
par les années 60. 

Pour Andrew Kopkind, tout 
commença à Selma avec la révolution 
des droits civiques. L'inhumain n'était 
pas encore illégal; il existait des 
endroits où 90 % des terres étaient la 
propriété de quelques dizaines de 
familles, toutes blanches, des comtés 
où grâce à ia couleur de leur peau cer- 
tains morts étaient mieux représentés 
que les vivants. Ainsi, en 1965 les listes 
électorales de Lowndes, an Alabama, 
ne comptaient aucun des 12 000 rési- 
dents noirs, alors qu'y figuraient 118 % 
des électeurs blancs potentiels... 
Lorsque les Black Panthers débarquent 
dans ce Moyen Age, ils y rencontrent 


des Noirs qui doutent de leur compé- 
tence de dtoyens et qu'effraient un peu 
les chiens policiers de l'ordre blanc. Des 
militants meurent assassinés. 

Très >rite, Martin Luther King, en dépit 
des couvertures de magazine qui lui 
sont consacrées, du prix Nobel qui lui 
est attribué, comprend qu'il se retrouve 
dans une impasse. Un peu à la manière 
de James Baldwin, Andrew Kopkind 
explique alors : <r La structure du pou- 
voir blanc ne va pas s'effondrer à cause 
d'un sit-in ou d'une marche. Commertt 
répondre de manière non wolùnte è la 
brutalité ? Comment faire appel à ia 
consdenoe de celui qui n'en a pas ? » 

Car déjà se dressent des * murs plus 
épais que les premières défenses imagi- 
nées par la agrégation », déjà éclatent 
les insurrections urbaines de Watts, de 
Deb'oit et de Plainfield. Et cinq ans suffi- 
ront pour que Medgar Evers, Malcolm X 
et Martin Luther King soient assassinés 
è leur tour. Les Black Panthers suivent 
assez vite, liquidés par ia police (4). 
Après quelques succès, l'intégration et 



Les mors «t résisté k la poosée des ■arches 


la cooptation ont prouvé leurs Irmites : 
• Le système américain ne peut pas 
absorber les exigences de son sous- 
prolétariat » 

il le peut d'autant moins, à l'époque, 
que la poussée du mouvement nationa- 
liste noir coïncide avec l'inten^eation 
de la guerre du \fîetnam. Mais, jusqu'en 
1968, tous les grands médias célèbrent 
l'action des Gl, leur bravoure, leurs 
petits actes de gentilfsse au milieu du 
(smage {«bonbons le matin, napalm 
l'aprèB-mhli »), ne divergeant que dans 
la définition de la forme que dort 
prendre l'escalade. L'issue ne fait pour- 
tant plus aucun doute: «Les Vietna- 
miens sont en trein de construire une 
nation. Ce processus sera brutaL Mais, à 
moins d'un anéantissement totaL U ne 
peut pas être interrompu. » Et Andrew 
Kopkind débarejue à Kanoï. Il n'y 
découvre ni victimes ni héros. Au 
mornent où il se bat aussi, à sa. feçorr, 
conbB le système qui ordonnance le 
lâcher des bombes, lés Vietnamiens 
sont simplement ses camarades; «des 
artilleurs à mes côtés ». 

BientôL confortées par ta sinistre 
évolution du Vietnam et du Cambodge, 
les années 80 voient refleurir aux États- 
Unis le maccarthysme et les mises en 
accusation de ces fauteors de paix amé- 
ricains qui auraient « perdu » l'indo^ 
chiiie, un peu comme leurs parents 
avaient avant eux n perdu » là Chine. 
Andrew Kopkind met alors les (tiiosés 
au point : « Le mouvement oonœ la 
guene n'avait qu'un objectif: le ratfêét 
des États-Unis. Ses cibles étaient les 


OlAadrew Kbpkmd, The Thim Years’V^ : 
Dapmaies atd DtverOons t^a RatOeal Jeunut- 
bst. Vsno. New York, 1995. Ml pages. 27,95 dd- 

mTS» 

T. Qirafdi. To Aoww Àmeriea, 

HsiperÇollms. New %rlc, J995 freir eaapu- 

ttndu ct-conl r t), 

P" Noire de Maugome», 

M Rma ^ Uft Blflpc pIkc 

un «notas donna, en 1955, k signal & la désé- 
1969. à Woodstock. 
3 00 OOP participant» se rendent à ni .grand 
• . ®PP“*tieai k la goeae du VietnaiiL . 

DcM mis piDg tÔL une dcaoenie de police (fans 
rajw homesmnel de New Ynfc, le Smewall, 
avw provoqué l’émeuie qui inBraua l’aete de 
H i n . v t Hi i ce du mOitantlânio homosexuel américain. ' 
I Mari&Agnèg Co mb eagne, « Co mm e n t 

leFBl a hquidé tes ftÛbkRg noues ». Le Monde 
«Moreadfwv uét 1995, 
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RACIALES ET CULTURELLES 


le sentiment national 


légales reiBpCTtées le AwnaTn<» des 
droits civigiies, des - mouvemeats pr^ 
nant la sécession politigne et flnhu^n*» 
ont commencé à smga D’aboid, les 
activistes ncâis ont voulu tWfinîr 
identité cnltuièlle (4). Pnis, en 

nuàns de dix ans, le champ des irâli- 
tiqnes identitaires s'est étendu à 
d'autres minorités ; les Blancs de 
sonclie « iro pé enu e (yvhte edtnics), les 
féministes, les homosexuels et les les- 
biennes, l£« posonnes âgées, les handi- 
c^)és. Et puis de nombreux autres 
groopes. Y connnis ceux qui se sent 
fixé pour objectif de protéger les 

droits.- des privilégiés. 

Toutes ces mini-cnltUEBS a &pî i- an t à 
déboucher sur autant de conmunantés 
ont alimenté une pohtiqne d^à fondée 
sur les intérêts particuliers. Et Téari- 
gence de remèdes contre les (Bscriminar 

tifiTiB a nsissance à des politiques 
publiques conqiensatdues, dont celle de 
l’action prèférentielle .{e0irmative 
action). ÛÉtat, par des 1^ assurant 
réalité devant renqdm ou le loge- 
' ment, est akss devenu le garant de la 
repr^entation des groupes et de la satis- 
f^on de leurs exigences, qualifiées de 
« pré^rence raciale » par lœ conserva- 
teurs.. 

fVwTmie la croissance économique 
ralentissait, le résultat ne pouvait 
qu’être un cfwwhat à somme noEe. Qt; 
Tnême si la Hgmande d'une « pins 
grosse part du » n*a pa^ è elle 

seule, le combat des mmevités, 

elle fot plus remarquée que les antres, 
jdns susceptible de débciucher sur des 
Cela ne pouvait qœ décupler 
la somme dee rancœurs a^wcant enlie 
eux les ifivers élânents de la société 
am^caine. 

Bt c’est presque toqours te dignité 
T pfenft du groiqie qui est en jeu. Dans 
l’eqnit de chacun règne ai eÎEet Vidée 
que l’o pprim é dïfièie des antres parce 
qu’il a été rendu différent par ceux qui 
dominenL Ceux qui ont défini la 
« cultnre comniune » de teDe maniète 
cpi’eDe impose les nonnes de l’honme 
hlanrr, dc te Tnflgr nTimt é, dê la idipon 
efarétiome. de l'hétérosexualité, etc- en 
f-^rtnanf QU cu abaîssant les aubes (S). 
Dans une téllè pôqwclive, l’Amérique 
serait multiplê par natnie, n’iQraht en 
raimmtm m faistcnie ni culture. Et te 
(tîgnîté des nrinoÂés lequec^ alors te 
bansformation des appellations et dn 
langage: « AfixK^éricain » plutôt 
que « Noir », « Asiatique » et non pas 



« Oriental ». La cultnre politique qui 
privilé^ ces diBëreuces est censée 
' apporter aux minorité s les bienfaits psy- 
chologiques d'une expression désor- 
mais formulée c avec leur propre 
vove ». Mais te sœnme des particularités 

que cette culture levendû^e préso^iose 

l'existence de droits univeisels, rare- 
ment évoqués. 

Drar une paît, le différentialisme 
culturel n’a i^irésaité que Vextrapoter 
tioD du plnintiOTne ttaditionneL Mais fl a 
également souligné la fiagflité d'un uni- 
veisalisme de gauche et en particulie r 
dn socialisme - qui anrait pu, en nnis- 
amt des morceanx ^>ars, i^résenter 
une solution progressiste à te politique 
des groipes. L'aâubhssement des syn- 
dicats a également. piéciiHté Véctetc^ 
tn e-p* actuel. P-nfin. la culture^ des 
années 60 a débouché sur te glorificar 
tion des identités différenciées (6). 


BOXE fflEINEK 0978) 

Four ceux qui, à gauche, se sont 
fmpiîqiiés politiquement à la fin de ces 
années-1^ l’ affirmation identitaire est 
ai efîet devenue te nonne levendica- 
tri c**- par excellence^ une donnée fonda- 
ypCTtaïft qu’installaieDt à la fins tout un 
discours révolotiomiain::, les injures de 
l’adversaire et te volonté de se défendre 
conbe l'anonymat bureaucratique. Ce 
^rpe d'identification s’est alors imposé 
H«n.B les umvecsités et dans les nomina- 
tions politiques. les livres de classe et 
les expositions d'art Le climat de ten- 
sion qui en a déconlé ne pouvait qu'atti- 
rer les piédiflR. contribuant amour de 
l'expresrion *< polîtiquement correct ». 
à la fabrication d’un climat de 
panique fT). 

Là, cepcmdant l’échange était mégaL 
Avec tes guerres culturelles, les frag- 
ments d'une gauche en gésine châ- 
désespérément à conquérir des 


jourhaliste militant 


déddaurs de Wàshington, pas ceux de 
Hanoï. Il n'exigeait ni /aaoc/aWémocra- 
tte à Saïgon ni un Parlement au Wef- 
nam. » D’atlleuïs. la preuve de l’utîlité 
de ce. mouvement éclate au moment 
précis où on le somme de rendre des 
comptes : s'il n'aveit pas craint de voir 
se rallumer ses braises encore chaudes, 
M. Ronald Reagan eÛt-il vraiment hésité 
longtemps avant d'intervenir directe- 
ment en Amérique centrale, alors 
môme que le Parti démocrate lui servait 
déjà de brigade d'acclamation ? (5). 

Car les guerres de trente ans ont 
aussi .installé cette incompabbilîté fc^ 
damentale qui persiste entre- les radi- 


) IBEW AMBOCA - Nevvt Gingrich 

★ HarpaiCelBris, New Y«*, 1998, 260 
igM,Mdolw«. 

M. finigri eh avait qoiiàe ans : < .& 1958, 
n d'une chaude apm-nà£ d’aoOt. j a sou- 
lin compris que les emUsodofU peui^ 
ourir. «f rai décidé de eonsacrer ma wà 

marendreeeqiàpeTi^à unpeuplebbrette 

inwiv: * Un peu mams de quane décaro 
us tard, son line constinip un mélang^aim 

atdilicaiii, de mines en garde epocalypt^ocs 
notre cmlisatian se Æwyw, ys 

nadéseriera»)etd‘eBÜismsasaafasmsm 

■ Us iéléeomimadeatioas sont le raeu^ 

ayen de lutter contre ta polbidon de raw»^ 

Pour M, Ginpidi, tout ce qâ est nc^ 

corrompu* ou ««» P'îïS^ 

ait de la gancte et des annteéO. 

rovidence. bien sûi; 

, connwaitai» (c’esfrè-dne * te pàçwrf ^ 

eeHeetueb du X» 

tssamsu gui célébré ^ « g 

erdants. teteiK des succès des aut^ »)■ ™ 

à te fete Dteo. b ooissar^ 
ZSnrr^lkBrin n. te « ggtf VOg Ue » 
et. te sodéfé da téseanx) et ses 

idividads comme te fbndmeur ^ 
fS’ii y avait un seul m Gaïff à ^ 

omnunauté entière serait ^rat^rmée»^ 
timiisiim, M. Gmpieli 

fs instiaitioas bureaucratiques et^ rmt^ 

TviUsaticn sen sauvée... 

S. H. 


ceux américains et le Parti démocrate. 
Déjà, dans Is Sud, alors que ce i^rti 
était avant tout celui de la ségrégation, 
ses dirigeants nationaux sa souciaient 
d'abord des e infiltrations commu- 
nistes » dans le mouvement des dtohs 
civiques. Puis, ils eurent d'autres priori- 
tés: l'intensification de la guerre du 
Vietnam, ie soutien inconditionnel a 
l'État d'IsraSI. la défense du corpora- 
tisme militero-industriel, la préserva- 
tion d'un État-prcnridence «qui main- 
dent les pauvres en vie, à condition 
qu'ils restent pauvres et sans pou- 
voirs». 

Dès la fin des années 60, ces arrange- 
ments se délitant, les marchandages 
institutionnels au sommet n'empôchent 
plus la mobilisation de la base, la guerre 
s'enlise; le centre s'écroule. Mais le 
«mouvement» - de gauche, indépen- 
dant du Parti démocrate, - dont, an 
1968, l'offensive du Tôt au Vietnam 
décuple l'énergie, est encore bop jeune, 
trop feible, trop méprisant à régard'du 
prolétariat blanc et des syndicats pour 
cristalliser la nécessaire coalition 
e populo, progras^ste et internatio- 
naliste ». C'est donc l'heure de la iw 
tion, c'est donc l'heure des républicains. 
Et Andrew Kopkind résume en une 
superbe formule réversion que lui ins- 
pire un tel pluralisme dévoyé : en jan- 
vier 1973, quand la seconde Inaugur^ 
tion du président républicain Richard 
Nbron coïncide presque exactement 
avec l'annonce du décès de son pré- 
décesseur démocrate, Lyndon JohriMO, 
il écrit: «C'est un peu comm e si les 
funéiaitles de CaligulÈ étaient contreb^ 

■ la nraehtHan dO SS/ITIAnt de 


son cheval. » 

La contagion de l'esprit de libér^n 
s'interrompt pour de bon, remplie 
par la fragmentation des ider^s 
euliàres (lira ci-deasus de Todd 

Gitiln). Il faudrait au contraire élargir le 
mouvement, mobiliser 
baiaaé les bras, décourager la tjntahOT 
du repli radal ou sectaire, mâcher ^ 
les autres, hommes et 
et Noirs, féministes et 
marcher contre une droite QU' 
ment le détail, défendant à la fols et 

sans complexe les inegali^ sociales, 
^apartheid racial et la réaction morale. 


Mais les solidarités ont éclaté, le sys- 
tème s'est enraciné, les élans révolu- 
tionnaires lui servant môme e d'aphro- 
disiaques dans la climatisation, 
d'hallucinogènes dans l'eau courante. » 
À défeut d'une révolution politique, les 
convulsions des années 60 ont en effet 
débouché sur un .nouveau style - 
récupérable, lucratif, amusant et « bran- 
ché » : c'est l'avènement de la « grande 
révolution culturelle bourgeoise ». Et le 
disco remplace le rock, « alimentant de 
sa bonne humeur et de son énergie arti- 
licielle une ère d'aliénation et de 
concurrence». 

Alors, pourquoi tant « de squelettes 
de moüve/nenf» abandonnés, de 
visions qui se réfractent, de rêves qui 
meurent » ; pourquoi ce désarroi d'urie 
génération qui se résignera - en partie 
seulement et souvent dans la douleur- 
au repli Individuel ? Andrew Kopkind^ 
avance une explication: «Aussi 
rebelles qu'aient été les enfenfe. Us 
avaient les gènes de leurs parents. Ils 
^iertt amMcains. Ils ne savaient pas 
s’adresser è d’autres classes que celle à 
laquelle ils appartenaient, organiser des 
groupes dont le statut sodal était dif- 
férant du leur. » 

Dans ces conditions, le système ne 
pouvait que demeurer entre les mains 
de la môme ét'ite. Cette élite, la lutte pré- 
cipiterait l'avortement de quelques-uns 

de «es fœtus les plus difformes (la 
guerre du Vietnam, la ségrégation), 
mais c seule le stënUsation des parents 
eût été tévolutionnaire». Se contenter, 
comme John Lennon, de !'« Imaginer », 
et avec elle un rôve d'amour, de paix et 

de communauté, ne suffirait pas. Ni 

cette fois ni les suivantes. Ce dialogue 
d'une pièce qu'Andrew Kopkind aimait 
citer le rappelle assez : « Si pieu r^ond 
toujours aux prière^ parfera le réponse 
est « non ». 

SERGE HALIMI. 


15 ) La mott léccnte «dûpiion psr I» Sénat d 

de mesnres qui démanifenoiu la piupaiT des 
■ — aawM d’aâsiance sodale élaboiés depus 


signes de dignité pour le compte de 
minorités défavorisées. La drohe,_ elle, 
en invoquant la «t majorité silen- 
cieose », ne visait rien de moins que le 
pouvoir. La gauche euvahissait les 
départements de littérabne des ui^ersi- 
tés, la droite s’enqiarait de 'Washington. 
Ftadant que la gauche célébrait les dif- 
fëieuces. te droite chantait te roma^ 
de ce béni oh l’identité améri- 

caine était à te fois unique et indisputée. 
La gauche peaufinait les frontières qui 
séparaient les groupes, la droite se 
préoccupait dc constituer une alliacé 
majoritaire soudant te néolibéralispie 
économique et te conservatisme social. 
Et elle campait sur te terrain porteur de 
l'unité américaine, de ses symboles 
wrrin nfliîBtes (le drapeau, l'histoire), et 
d'un-individualisme restauré grâce à un 
marché libéré de ses entraves. 

Les opposants conservateurs^ au 
« politiquement correct » oublient 
souvent ceci : les réactions altières aux 
affirmarifwis identitaires des minorités, 
si elles peuvent traduire l’att^hement à 
un projet universaliste, expriment plus 
souvent un nationalisme du sang, du sol 
et dn C'est cette voix que traduit 
la lamentation d'un Patrick Buchanan. 
ancÎMine plume de Nixon et de Reagan, 
aujourd'hm canefidat à l'investiture pré- 
sidentielle du Parti républicain, 
loisqu'en 1992, à Houston, ü lance à la 
conventira de son mouvement : « Ce 
pays est en train de vivre une guerre 
religieuse, une guerre culturelle plus 
fondameritale encore que ne le fût la 
guerre froide, car e 'est une guerre pour 
l'âme de l'Amérique. * 

Or un tel rejet des exigences des 
fnÎTinrités exprime nn projet politique 
favoraùe, lui aussi, à des frontières 
délimites et à des définitifs exclu- 
sives. Le christianisme évangélique et 
militant qui sous-tend l'appel de 
M. Bûchait est peut-être la forme la 
plus répandue, et l'aile la mieux oreani- 
sée, de te politique identitaire aux Etai^ 
Unis. Aux yeux de la plupart des parti- 
sans de la droite culturelle, te commu- 
nauté qui doit être défendue est 
elle-même hérissée de barrières. Et ce 
qui doit être conservé ressemble à une 
fortification d'oè pounaient être refou- 
lées toutes les scories des années 60. 
Dans cette « communauté », les 
femmes retournent à te maison, l’homo- 
sexualité redevient un péché, l’avotte- 
ment, un crime, les anciennes disctiim- 


nations raciales cessent d'être 
rappelées, la prière retionve sa place 
Hanc toutes les écoles, les établisse- 
ments privés sont subventionné et le 
secteur public démantelé. Ces soi-disant 
conservateors sont - apparemment — 
incapables d’apprécier à quel point ce 
sont les forces déchaînées du capital 
qui constituent te principal ferment de 
déstabilisation culturelle. 

L'Amérique a toujours connu tme 
certaine multiplicité ^ genres de vie : 
aujourd’hui, l'Amérique est mifltiple. 
Mê-r»*^ si on en exagère souvent le 
rythme, la majorité bimehe voit sa part 
se léduire (8). Et 90 % des immigrés 
proviennent désormais d’Amérique 
latin» , d’Afrique a d'Asie. Cette multi- 
plicité (flssimule pourtant de larges 
i ^nrirAc de lan g a g ft , de cultuie. d’habi- 
tudes. Tbutes irrigui^ par un consumé- 
risme qui iiiqirègDe centres commer- 
ciaux, McDonald's, Schwarzenegger. 
ABC, CBS et NBC. 

La questif n’est donc pas de savoir 
si une fonne de multiculturalisme existe 
bien. Elle est plutôt : peut-il constituer 
la source d’une idéolope viable perma- 
tant aux Américains de comprendre leur 
pays ? Et aussi : peut-il représenta le 
nmern d'un programme politique ? La 
réponse à ces deux questions est vrai- 
semblablement négative. Laissé à lui- 
même, le multiculturalisme couenr- 
lence très mal une droite qui revendique 
l'universalisme tout en défendant les 
inté rê*^ particulios des hommes blancs. 
À rheioe actuelle, te thématique déve- 
lorô^ psr républicain repré- 

sente ainsi le discours identitaire le plus 
efficace de tout te champ politique amé- 
ricain. 

f^yur une boime part, la réaction 
conservatrice des hommes blancs 
conjugue leur insécurité économique a 
leurs peurs culturelles. Us acceptent très 
mal leur déclin relatif, que ce soit sur le 
marché du travail, dans te famille ou 
Hana la cultuTB du pays. Se sentant 
dépossédés. Us réagissent avec pamque 
aux modestes gains des femmes et des 
minorités dans une économie perçue 
comme à somme nulle. Ds veulent alore 
exprima leur Æfféroice. Et Us se molri- 
mais pour te compte des lépubh- 

cains. 

La montée de te droite découle en 
partie de sa capacité à mobilisa de tels 
de dépossessioD (9). Elle est 
au jfri le résultat de sa diqioaition k se 
pensa en tant que bloc électoral victo- 
rieux. Depuis les années 70, te droite est 
en eSét parvenue à constitua des majo- 
rités assemblant tes groupes favorables 
aux milieux d’affaires, tes chrétiens 
intégristes a les ouvriers blancs en voie 
de déclassemeoL C’est dans le sud du 
pays que cet assemblage a été le plus 
efficace, au point de condamna le Paru 
démocrate à nne certaine mar^alité. 
Ca, p»"Hant que la gauche cultivait ses 
ffifférences, la droite constituait ses 
majorités. 

TODD GrrUN. 


(4) 1 1»*» Ai4«iia Mbembe, «Malcolm X au 
mimir de la réalité américûue », Le Monde dipto’ 
madque, février 1993. 

(5) Çf. Marie-ftance Tbiieu La Chasse aux Sor- 
cières. Presses Univergoires de Nancy, 1988. 

(6) Çf. Todd Gidin, The Sxàes : Years of Hope. 
Deys ^lùige. Baman Books, New Yoric. 1987. 

(7) Çf. Serge Halimi et Jobn Seery. « Le débat 
passionné aiuonr do politiquement correct », 
Uarùire de voir, n* 26, mai 1995. 

(8i Lots du dernier recensement (celui de I9W;. 
les Blancs leprtsentaieni 83,9 % de la popuisti» 
ns devraient être encore 78,1 » en 20-0. 
F^mi. 1980 et 1994, 12 800000 immigrants am- 
nm. et clandeEiina. se som inoallés aux 

Étfs-Unis. Désoanais. 8,7% de la population 
américaiDe est née i l’énaiigec la ptopomon U 
phis for» depuis la seconde SU?» 
liueniationat Herald Tribune, 30 aoéi 1995.) 

(9) Sur la tnomée de la drei» amêticaine, lire 
l’article d’Eric Aherman. • La Binche dans son 


« 1 — DOnes a loees oe ui wuiic — 

Marie-France TWnei. « Aux sonrees pum^s des 
États-Unis » (tous deux dans Le Monde diploma- 
tique, mai 1995.) 


uiUiuttUiiDai U mn i n ip r- 

ie Nw Deal leBète le eanctêff souvent âKtice du 

hjp ftrtieiH* américain : en dépit des exhcntatioiis 
d'un élu démocrate à ne pas * irahir nos 
pauvres», plu de trois quarts des séuteurs 

jtaow-Meg QBisTirflegilisoosîtioupiopostepar 

les rfenblieaias. 
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FACE A LEURS 


Les États-Unis consolident leur 






J^Lsdi 


mÉDlGÉ par le service de recherche du Congrès américaîn, le 
rapport 1S195 sur les transferts d’armements a été utiSsé pour souligner 
la pmrt m^eure qu’aurait prise la frimce dans les ventes au tiers-monde 
en 1994 En réaltté, les chifiBres ne portent que sur les commandes enre- 
gistrées et non sur les ventes proprement dites. L’anatyse de celles-d 
montra au contraire, que la position des Etats-Unis est de pins en plus 
h^émoniqne. Fruit d’une volonté politique clairement affinnée, cette 
stratégie recueille l’appui de la droite républicaine, par ailleurs décidée 
à imposer des coupes clai^ dans le budget d’aide extérieure, jugé 
nodf^ superfétatoire et, à vrai dire, peu « rentable ». 


Industries Associadon (AlA) (4). Ponr 
celui-ci, de nombreux systèmes d'armes 
(Awacs, F-14. F-IS, F-I6, chars Ml. 
blindés Biadley, lance-roqnettes mnlti- 
ples, hélicoptères Apache, missiles 
Ruriot) sont des produits de la technolo- 
gie des années 70 dont la fabrication va 
s'axrèter. Or les nouvelles g én érati ons 
ne seront prêtes qu'à la fin des années 
90. Ce passage à vide, il font le combler 
en misant sur développement des esqpor- 


tadons. ce qui permet de Tnamtemr en 
état les moyens de pnxfaiction. 

Cette situadon de fah est de plus 
théorisée comme un « avantage » : 
M. J. L. Johnson, souligne la diminu- 
tion unitaire des coûts des matériels - 
profitable 2L tous les acheteurs - 
qu'entraînerait nn développement des 
escponadons américaines. Et d'insister 
sur la posâbilité de contifile accru des 
pays adverses qn'offiùait une b6.^mo- 


L'autorisadon donnée par le pré- 
sident W illiam Clinton, début octobre, h 
l'expoitadoD de super-ordinateurs sus- 
ceptibles de contribuer à la fabrication 
de missiles nucléaires le confirme : la 
politique américaine de ventes d'armes 
change en profondeuc. La direcdve pré- 
sidentielle de février 199S a donné le ton 
en soulignant le rôle des exportations 
Hana le maintien de la base industrielle 
de défense (1). Mais elle ne fait 
qu'expliciter des infiexions déjà à 
l'oeuvre. En 1993, le département d'État 
avait demandé aux ambassades améri- 
caines d'appuyer les acticms commer- 
ciales des üu^tdels. y conqiris des 
firmes d'arraeraeaL Et le soutien poU- 
tique direct des plus hautes autorités 
s'était manifesté dans les interventions 
du président George Bush en 1992 pour 
la vente de chars M1A2 au Koweït, du 
secrétaire au commerce Ronald H. 
Brown pour celle de chasseurs F/A-18 à 
la Malaisie, de M. Clinton pour la 
conclusion du contrat d'achat d'avions 
gros porteurs par la compagnie aérienne 
Saadia Airlines <6 milliards de dol- 
lars)... 


De plus, différentes mesures ont été 
prises pour faciliter les transferts : en 
1993, l'embargo sur les livraisons 
d'armes a été levé en ce ^ concerne la 
Rilogne. la Hongrie, la Slovaquie et la 
Tchéquie ; en I9$t, poiu les pays baltes, 
la Roumanie, la Bulgarie et l’Albanie. À 
la fin de la meme année, Washington a 
supprimé les sanctions qui frappaient la 


* Groupe de eoriologie de la défense. École 
des hautes études en sciences sociales (GSD/ 
EHESS). 
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Par 

IBRAHIM 

WARDE* 


Y UAND te WiU Street Journal 
réunit un échantillon 
d'<r fumunes blancs apporte- 
nam aux classes moyennes » - catégo- 
rie supposée représenter les électeurs à 
l'nri gine de la victoiie républicaine de 
novembre 1994— ,« rondes rares sujets 
sur lesquels presque tous les partici- 
pams s’accordem est celui de l’aide 
emérieure: YAtshù^um devrait cesser 
d’envoyer des fimds à l’étranger et se 
consacrer aux dépenses intérieures 
Ce sentiment est confirmé par un son- 
dage de runiversité du M^land. selon 
lequel 75 % des Américains jugent 
excessif le itiveau actuel de l'aide exté* 
rieore, et 64 % en réclament sa réduc- 
tion. La même enquête demande aux 
pCTympfts sondées d'estimer le pourcen- 
tagff do budget consacré à l'aide étran- 
gète, et de dire quel chiffie leur paraîtrait 
laisonnoble. Le chiffie moyen avancé 
est de 18 % et une majorité suggère que 
S % du budget suffirait (1). 

Le mrmtant total de l'aide extérieure 
en réalité motiis de 1% du 
bui^et fédÂal fl3,6 milliards sur on 
total de 1 600 milliards de dollars), et à 
peine 045 % du produit national bnn 
flin fairain. Mais le myttie est tenace. 
Surtout si l’on écoute le sénateur Jesse 
Helms, président de la commission des 
affaires étrangères dn Sénat, tonner 
contre les sommes englouties dans des 
te trtws à rais *, ou M. Dana Rohiaba- 
chec, membre de la Chambre des repré- 
seotànis, proclamer que les États-Unis 
ne doivent pins être le « pigeon * du 
monde. 


Enjeu électoral depuis que le 
« contrat avec l'Amérique » des candi- 
dats républicains s’est engagé à en 
réduire te montant, l'aide extérieure 
devxmt, dans la perspective de l’élimina- 
tioa du déficit budgétaire en l’an 2002. 
être d'ici là amputée de 23 milliards de 
dollars. Pour l'année prochaine, et mal- 
gré la menace d'un veto présidentiel, 
tant te Sénat que la Chambre des repié- 


* Professeur à Junivmité de CaJifoniie. 
Beffceley. 



Par JEAN-PAUL HÉBERT * 


LES PRINCIPAUX VENDEURS 

(En pourcentage du commerce mondial d’armes eoaventionneUes nuqeures.) 

1990 1994 


Chine, ce pays s'engageant à respecter 
le code de conduite dit MTCR (Missile 
Technology Control Régime). La loca- 
tion d'un navire militaire à l'Argentine 
marque également la fin de l'embargo 
contre ce pays en ^rigueur depuis 1982. 
Dans le même sens, le Cong^ a auto- 
risé la ptésid^ce à laisser acenritre 
éventuellement les ventes à Taïwan. 






EtAT&UiliS 


Autre infléchissement significatif, le 
gouvernement laisse les firmes 
Doimell Douglas et Lockheed-Martin 
préparer des versions export » des 
F-15 et F-16 pour l'emporter sur les 
marchés extérieurs (en particolier les 
Émirats arabes unis) face à la concur- 
rence du Rafale fiançais et do SU-BO 
russe. Rxir la première fois, ces ver- 
sions seront plus avancées que celles en 
service dans les forces américainea (2). 

De même, la garantie de l'Exim- 
bank (3) a été étendue aux contrats mili- 
taires. en particolier sur le marché 
chinois où la conconence européenne et 
japonaise est jngée « déloyale » par 
Vk^uihingtOQ. CeOe « offensive commer- 
ciale sans précédem • a d'aillems sus- 
cité en Frvice rinquiétude publique du 
président de la Compagnie française 
pour te commerœ ext^eur (Coface). 
Au début de l'année 1995. WasUitgton a 
repris ses contacts cmlitaires avec le 
T^ldstan. suspendus depuis 19SK), et 
conclu un accord de coopération avec 
l'Inde. 
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nie la fiKunitnre des armements: 
les États-Unis pourraient alors, dans le 
cas où un client paraStrait devenir hos- 
tile, « fermer le rol»set>» dé la mainte- 
naoce, rendant les équipements inutili- 
sables. 

Mais c'est un article de M. Ethan B. 
ga pstein, du Centre des études straté- • 
giques John M. ^in (Harvard), qui a 
fboualé le plus claireinent cette pers- 
pective de contrôle. Dans ce texte inti- 
tnlé « Le monopole américain dn 
commerce des armes » (S), U expose 
sans fard l'idée qu'à l'orée du 
XXI* siècle les État»'Unxs seront « le 
seul fournisseur morulial de systèmes 
d’armements de haute technoloigîe ». 

La hausse des coûts combinée avec la 
diminution des budgets devrait, 
explique-t-il, éliminer dn marché un 
certain nombre de producteurs moyens, 
ingiiffiaammgnt efficaces. Do tciiq» de 
la guerre firoide, cenx-ci pouvaient 
malntenfr teir sys^me de fiaiaicatiem au 
nom de raisons « prétendument straté- 
giques ». Mais, laplup^ dutenq», « ce 
n’était qu’un eiqmànisme pour le pro- 
tectionnisme ». Api^ la chute du mor 
de Beriin. ces motifs disparaissent 
(2uant aux « raisons d’État » qui pou- 
vaient en Baxopa de l'Ouest on aiUems, 
inspirer des prodactions nationales 
d'armement « leur époque est termi- 
née », décrète M. Etfaan B. Kapstein. 

De pins, les alliés des Kata-Unis 
n'Mit ni les moyens financiers ni la 
technologie néc e ssaires pour ptodoiie 
de nouveaux systèmes d'armes concur- 
rentiels : * Quand il sera prêt, dans 
dix arts. l’European Fighter Airen^ 
sera encore irférieur aux avùms améri- 
cains d’arqourd’huL » Et la goene du 
Gol& a fait la démonstration irréfutable 
de l'avance technologique américaine : 
e Quel pays oserait se Jmr à des sys- 
tèmes fiançais, russes ou chinois iptand 


..e • wü*- 


.. • ■’— i -ee * --." _ 


... w 

•• - 






' ak;-.- 


. .... . 


AllEMAGNE 




( 1 ) Lhe Joe Sude, • Dos neninx en qi^ de 
cliaiB BolvebiBB », Monde d!(pfoikiii 4 He, ^nvicT 
1995 . 








Cette stratégie est destinée à per- 
mettre à rindustrie américaine de pas- 
ser un creux qui devrait durer jusqu’à la 
fin de la décennie, selon M. J. L. John- 
son, vice-président de l'Aerospace 
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pi Air et CosnusMyiatiim aaernatianale. Ruis. 
tf* 1488. 7 onobre 1994, pi 19. 

(3) Expatt-Impon Bank of Ibe Umted Siues. 
tiqnivaleat a m é rica i n de la OofiKe. chnngée d’alda- 
Ici omepriseï k expowg. 

(4) J. L JnfanKai. « (^tavnlional Aims Tnnsfer 
A>Uc)> : An Indussy Perspective », Miïiury 
T mJau l u i iy. fitaier 1994» pp.-30-33. ' 

[5> Edn B- KqsBin. «Apexxa’s Aana'ThDde 
MboopèlrT lügÿhg SateaWiD Stame Lessn Snp- 
lÆere », ftve^ A^érr. mi-juîa 1994, voL 73. 
s* 3. pp. 13-19. 





Coupes claires dans l’aide jjeure 





sentants veulent réduire de 3 milliards de 
doUais la somme (15 milliards) réclamée 
par l'exécutif. 

Au-delà des querelles de diiffies, c'est 
te contrôle de la politique étrangère qui 
est en cause. si la conduite des 
affaires extérieures est du ressort de 
l'exécutif, le Congrès - dent tes deux 
chambres sont aujourd'hui dominées par 
les r^JubUcains - en assure le finance- 
meut. Ses principaux chefs vmetft là 
l'occasion d' inqtoser de nouvelles priori- 
tés à une admimseruioa qui se Âerche 
toujours une doctrine extérieure. 

Président de la Chambre des représen- 
tants, M. Newton Gingrich critique le 
« multilatéralisme inepte a de la diplo- 
matie américaine. Le président de la 
sous-commission du bur^get d'aide étran- 
gè^ le sénateur Mhchell MeCotmeU. 
qui rqnoche à l'administration de s’enli- 
ser dûs des régions ne relevant pas de 
# l’baérêt national », tésame ainsi la dif- 


férence entre les deux partis : * Les 
démocrates veulem réduire les défenses 
militaires et utiliser rws forces partout : 
nous vouUms une armée plus forte mais 
utilisée de manière plus s^eictfve (2) ». 
Mal^ rimpératif de liguetzE, tes v^u- 
blicains souûitea: en effet ajooter 7 rnil- 
liards de dollars au bot^et de la défenre 
réclamé par te Pentagone... 


Le critique te plus sévère de l’adminis- 
tration est sans cooieste M. Jesse Kelms. 
Le sénateur de Caroline dn Noid ne 
manque jamais une occasion d'aiffiefaer 
tant son mépris pour te piérident des 
États-Uois que srm désaccord sur la plu- 
part des questitxis de politique inter- 
natiofiale. S'il s'accorde avec lû républi- 
cains qru i^xocbezrt à radministratioc 
d'avoir trop misé sur M. Boris Eltsine et 
d'accorder une importance excenve à la 
Russie par report aux antres de 
l'ex-Union soviétique, fl va plus loin : 
pour lin. la iUissie reste reonemi mtxtel 


Sauvetages 


E n décembre dernier, lorsque éclata la crise du peso, le Mexique était 
encore la vedette des « marchés émergents » et l'entent chéri d'investis- 
seurs étrangers qui s'étalent jetés sur les tesobonos, obligations du 
gouvernement mexicain, à haut rendement et libellées en dollars (1). Le 
« sauvetage » du Mexique eut lieu dans des conditions inédites : plutôt que de 
livrer une bataille incertaine au Congrès, le président des États-Unis préféra 
puiser dans un fonds discrétionnairs, destiné en principe à défendre la 
monnaie américaine, pour arranger une ligne de crédit internationale de 
50 milliards de dollars. La contribution des Etats-Unis à elle seule s'élève a 
20 milliards de dollars (soit 40 % de plus que la totalité du budget de {'aide exté- 
rieure américaine), le reste provenant du Fonds monétaire intematronal, de is 
Banque des règlements internationaux, et d'autres sources. 


de l’Amérique. EL en sa qualité de pré- 
sident de la conunissiop sénatoriale des 
a&ires éixangères. il se dit en mesure de 
bloc^uer l'enremble du düsixositif diplo- 
mabque américain (nomination des 
ambassadeurs, ciédits de fonctioxme- 
ment) tant qu'il n’axxiveia pas à imposer 
□ne refonte totale de la politique étran- 
gère. Il cberobe notamment à sup p ri mer 
l'Agence pour le contrôle des aone- 
ments. l'Agence pour rinfbnnation, et 
surtout l'Agence pour le développement 
intemational (AID) qui gère la moitié du 
budget de l'aide extérieure aind qu'à 
réorganiser le département d’État 

L'Administration juge tontes ces 
de maiKle s inaccqi|^tes, et acense le 
Congrès d'«c isolatzonnzsine ». Réfinant 
l'aigummt budgétaire, le préadent Wil- 
liam CUnfon isqjpelle, d'une paiL que, 
depuis le dâxjt de son mandat, la dipk>- 
matie américaiiie a d^à réduit son train 
de vie (1 000 suppressions d’em pïma an 
département d'État. fermeture de 
21 consulats, réduction de l’aide étran- 
gère de 20 %) et que. d’autre part le 
budget des affaires étrangères est déjà 
extrêmement bas (2L6 milliards de dol- 
lars au total, couvrant en pins de l’aide 
extérieure^ l'eosenible des cote de la 
diplomatie américaine ; 


fonctiomiaires du d^wrtt m ent d’État 
etc.), ce qui équivaut à près de 44 dollars 
par famille et par an. Pour sa part le 
secrétaire d'État M. Warren Chiîsto- 
pber, déclare : c Nous ne pouvons pas 
nous permettre une politique étrangère 
au rabais. Nos ressources doivem àv à 
la mesure de nos engagements » (3). 


Les hussards tépubficaiiis du Congrès 
ne ventent pourtant rien «smeodre. Ils 
sont eo général peu rompus à la poütiqne 
internationale. Leur grille de lecture est 
directement insiârée du contexte inté- 
rieur (4) et soos-teod la nouvefle pdi- 
tique d’aide extérieure : l'aide dessert les 
récqnendaires, car elle crée une < culture 
de dépendemee » qui per p ét ue la pai> 
vrecé. Aux mêmes manx les mêmes 
remèdes : c'est de «r solutions de mar- 
ché » (privatisation, déréglementation, 
libre^change) que viendra le sahit Et 
coiiune en politique intérieure, le 
« cmnbat pour les valeurs » se siqjetpose 
aux considératioris éconontiques. D'rà 
le_ retour à la politique dite de Meadeo 
CS(y (annoncée par le pr&ident Ronald 
Rfâgnn en 1984, et abrogée par radmi- 
nistration Clinton) qui interdit toirte 
contribution financiète anx organisations 
intemationales a pprouvant l'intemqrtion 
volontaire de gtossesse.. 
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A Texception d’Israël et de TEgypte 


Àmipigaf 


M ême si tes républicains reprodient 
à la dÉDlomatie américaiiie ïte m 


Pour justifier une meeure que 79% de sas concitoyens désapprouvent, le 
président Ointon a évoqué « l’intérêt de notre paya, de nos emplois, et de le 
stattiUté de ta région (2) ». Pour une fois, et même si leurs troupes renâclent les 
chefs républicains du Congrès, MM. Robert Dole et Newton Gingrich, ont 
approuvé le président. D'autres personnaiftés politiques, telles que le conser- 
vateur Patrick Buchanan, candidat è l'investiture ^publlcaine. fustigent le 
« sauvetage de V\^U Street ». 


^ En effet malgré une situation économique et sociale désastreuse (50% 
d’inflation, 25% de chômage, 7% de baisse du produit national brut), 
l'ensemble des fonde est jusqu'ici exclusivement affecté au remboursement 
des tesobonos, dont 19,5 milliards de dollars som venus è échéance durant le 
premier semestre 1995. Pour le président Emesto Zedillo. la stabilisation des 
marchés financiers est la priorité absolue, car elle seule perrnettra au Mexique 
de retrouver la confiance des investisseurs étrangers. 

LW. 


XVX à la diplomatie amérirtwn». i4i» 
pas tenir compte des « réalités de 
l’après-guerre frmde », les préocenpa- 
tioDS anticommuiustes refont suriace. 
L'assistsDoe financière au régime «c stali- 
nien » de Corée du Nord (accosriée en 
édiange de la transfoematiOD à osage 
civil de son programme nucléaire) sera 
suspendue. L'mdépendance du Tîbet sera 
reconnue. Far ailleuis, les Chinrases qui 
craignent de subir co n t re leur gré un 
avortement ou une sténhsatioa pouoont 
recevoir l'a^ politique, et les réfugiés 
cubains ne seront pas extradés vers leur 
pays d'origine. 


et de 22 mifl ia r ds de rinTlani pour 
l’Egypte, les denx « vatdies sacrées » 
consoffîinent la paît dn lion de l'aide 
exténeure... si l'oo exclut le Mexique, 
qui. à lui seul, a obtena 20 de 

doUais apiès l'efibodrenient du peso, 
mais qiu ne figure pas je bud^t 
américain (lire erKodré). 








(I I Wr Ibîohini V^rde, - La rytannie de l'^rcwomiquemeni conwt -. Le Monde dioiernoAnie. 
mai 199 S. 


(21 The \ew Kvé Tîhks. 2 février 1995 . 


À l>xceptioD d'israêl et de 1’^;:^ 
seuls États dont l'aide demeure mainte- 
nue au niveau de l'annSe précédente; tous 
les pays venout une réduction des mon- 
tants qui feur étaient accordés. Rmit^ à 
raison de 3,1 mflliaids de dollms pour 


Les grandes dépenses -étant jugées 
oicoaqRessïbles, le Congrès doft donc 
effectuer des éemomies de de 

diandeUe visant ceux qui sont à la fins les 

r us démunis et les moins b te n défendus 
Washington. Parmi tes catégories les 
{dus touchées : l'assistanoe au dévek^ipe- 
ment et l'aide au continent africain. 
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(1) The New SMter, 6 fS erier 1995. 

(2*1 The New Knk Tbnes, 12 décmibn 1994. 
(3) The ImAngekj Tneer. 24 a» 1995. 
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CONCURRENTS EUROPÉENS 


hégémonie sur le marché des armes 


ses adversaires seimati équipés en 
armes américaines ? », s’intenxÿee- 
t-ü(6). 

Lés États-Unis tort, înaigte 

Etban B . Eapstem, de se pi&er à des ]xo- 
jets communs: «La çtx^péradon, ih&y- 
ri^temeni c'est syn^taÂique, ai fiât, 
c’est diabtdimte. » Cirtte critique 'avait 
âé développée plus ItHtguaneot par 
]è rnSme auteur C?) : ü concluait que 
Washington était conduit à transASier des 
technologies militaiies avanoSes pour 
poOTcnr avoir accès au marché eniopSeo, 
mais que c’était un « mar^té fimsSen ». 

fl souflguait « l'avatae^e compor 
ra^» des rats-Unis qui p ennet aux 
firmes américaines d'armements 
d’ejqxxter sans c r é er de e dommages 
politiques graves » : moins détendantes 
des ventes à l’âranger que les finnes 
européennes, dles peuvent cefbser odles 
qui Tnwnarwaiîmf ]â séCUDté imtînnaift 

Un monopole des États-Uns, poncsoit 
M Prhan B. Eq>rtiein, seca bénéfique 
non seulement pour eux, mais pour le 
mmidè endei; du point de vue tant de la 
sécurité intftinarifwwle que de l'alloca- 
tion numdiale des ressources, les antres 
paÿs pouvant réorienter leurs investisse- 
ments dan» des secteurs plus prodnctife. 
De surcroît, cette bégétnonie fbotnira à 
r Amériq ue des moyens de presâon plus 
sur d'évottuels pays «fisumurs 
de troubles ». 11 iàut donc assumer sans 
complexe cette positioa mont^listiiqne 
et en accélérer la réalisation, par 
e «emp1e CD raparriam ]es fahricatiQins de 
F-18 actudlëment assemblés en Eorope 
ou en Corée. La p er sp e ctiv e n'est dmic 
pas seulonent économique : dQe inclut 
Inezi une visicn des tappotts de force 
numctianx et nue docu^ de contrôle 
tant des « alliés » et des « pays amis * 
que des « perturbateurs » éventnris. 

Au coeur de cette analyse se situe la 
lecherche-développement. Tous les 


documents, américains récents sur la 
« base industrielle et technologûpie de 
définse » la conridèreut comme l’instcu- 
ment de la suprématie (8), la conditian 
pour le maîTirign d'une avance technolo- 
gique, eUe-même objectif essentiel : elle 
pennet la ma^a» d'éventuelles sima- 
ti(«8 conflictnefles orsnme des lapports 
de face avec les concunents. 

Rent-3 parier de « nouMfls cour» ozor 
armements » ? N*est-oe pas une simple 
provocation sémantique ? L'ancienne 
course anx annemeuts était liée à l'anta- 
gonisme des deux blocs et déâgnait la 
fwmpftirirtn quantitative et quaStative 
qm oppos^les États-Unis et l'URSS 
dans réq n qtement de leurs forces et, 

■wmnria iyif TTfBn f. rian» d'un Certain 

nombre de pt^ alliés. Elle s’inscrivait 
riana mi cODtextB d’affioutement mili- 
taire possible. Ihcontestablemeot, cette 
fbrme-^ est terminée. 

Tbote course aux ar mements a-t-efle 
pour aw^ant riie pat w ? ESt-fl maHAjiiat 
d'appliquer ce conc^ aux rdations ai 
cours de formation cotre productecizs 

américains A eurc^iéeDS (9) ? Le mouve- 
ment mondial de contraction des 
détenses mflitaires et des acquisitions 
d’armements s' ac célè re . R>ur autant, la 
compétition continne, de moins en 
mntng quantitative et de iflus en plus 
qualitative, voixe vixtoefle. Elle n’cqipose 

pins l’URSS anx États-Unis, mais- ces 

dentiers anx ptodnâBuis eurc^iéens dans 

une pour l'b^énKxne, via Taffion- 

tami»nr industriel et écmmuique autour 
de rensoiiUe aénonanâque^ispace et 
électromqoe, tant mifitarre qpp civfl. 

Les choix budgétaires américains 
wwifirment la tendance marquée au sou- 
tien dfs d^ienses de recfaetche-déve- 
loppemeixt dont les (xédits diminaeot 
moins vite que les antres postes mili- 
taires. Le mouvement en cxn^ de 
coQcentratîMi-TestructDtatirui de riodus- 


PRODUCnON ANNUELLE D'AVIONS DE COMBAT AMÉRICAINS 1973-2000 



Moyenne 

nmoadk 

1973-1982 

Mt^cnne 

■mmdle 

1983-1992 

]9|93 

1994 

1995 

1996 

1997 

1998 

1999 

2000 

Bcsains 

oatioiianx 

344.. 

■ 333 

169 

144 

101 

47 

24 

24 

24 

24 

Exportitlm 

299 

229 

70 

75 

87 

132 

150 

133 

87 

48 


üan mi RatniMi in tfo tIMi Qm*mSircnfiJliiiiimy, The MIT Pï»s, Camhndge tM w a fcH n Hwm ». 


1995. 


extérieure 


ahes de 35 % par rqiport à l'amiée 
oédente. 

\3nr justifier les rédocüoiis, tous les 

textes sont bras : l’assistance àlaTor- 

Q— autrefiùs alliée fort prisée— sera 
nfte Ml taiara de la répr^sira contre 
Kurdes ; la rédnctira de Tride à la 
srie s’esqdique par les ventes d'armes 
de réacteurs nucléaires à ITran; le 
aiagna pourrait se voir refuser 30 mfl- 

]S de rinHars poQT n’êixe pas aifBsam- 
nt revenu sur certaines nano a al is ar 
as décidées par le réghne s andini . « e. 

[but en se plaiguant d’Stre privé d'im 
a innxxtaiti dans la condi^ de la. 
litique étrangère, l'exécutif se dit 
pendant prêt h un compromis ; 

B a * • ua iiwl J 


levefms, et qu’un désengagement améri- 
rwtn permettrait an Japon et à l'Europe 
d'élargir leurs zones d’xnfiuence lespéo- 
tives. Qu'il s'^isse de la lutte crabe les 
« bors-lfr-lM }» ou de reocouiage- 

meot anx réfbones démocraliqutt et aux 

initiatives de paix, Faide finsncière sert 

drac de « carotte » àl'édificatira du nou- 
vel ordre mondiaL 

Ainsi, pour le prérident américain , la 
pmT an Pcoche-Otieiit d^iend « de notre^ 
capacité à récompenser ceux qui 

prennent des risques pour la peux (5) ». 



5, mSe à cradito qu'eStesoient 


r ce Ti**'"»**-*i 1 oiuc 1 

me un investissement dans la 

lilité dn système internaüonm. 
•TiTitnn tapp^ ainsi que l'aide à la 
sie, à rUloame ou au KazaldistaD es. 

en oontrepattie du démantè^ 
it de leur nucléaire, qu e de 

jbreox risquent de se voir «sta- 

ris par une briise soudame de loirs 


LiBVio eauic UC vAXkc M — — • - 

les accords signés sous la boulefle amén 

sont en e^ toujours assortis de 
rfomesses finanrièi^- Jordanie s est, 
par exenqde, vu prraieltte l’efifecOTeot 

(fe sa dette en échange de l’accord de paix 

rigoé avec Israël Qc, à ne pas pou^ 
tenir les engagements pris par ses Jrv 

géants, F Aménque pesiart sa oédiMité. 

Lors dn sommet du G7 à Hali fax, 
M.C3iiitra s’était engagé à copsacier 
270 milHons dedoüats àla force de ïéac- 
-J.. 1 iiiî..iT« & l u rtfAttM- les firwees 
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fl n’a pu débourser que le bers de cette 
somme ((S). 

Asjootd'bui, à Warimigtra, les repr^ 
de nrailxeox États se livrent a 
un «ktbbymg» efl&éoé-^et fort cou- 
teux-pour sauver ce qui peut encore 
l’être. Et les organismes gpuvemem^ 
taux mOGOent patte blanche, désireux ra 
nouver qu’ils gèrent knrs bur^ts de 
oaaxnère saine et efficiente, et qu ils 
tnwvit les thèses de la nouvelle majontt 

SSwicairiB. La Banque moodi^ - dont 

«aiulTur d'une baisse de 


leouagapoumui^nuiui»* : 

40 % de la oontribution améneaae-a 

. ■ «■ J...,- la MMBCti. 



trie d' armement outre- Atlantique et 
l'oETensive tous de celle-ci sur 

les marchés d’exportation ne constituent 
donc pas de « purs » phénomènes 
éooDomiqiies. Ils reflètent une (xienta- 
tion sttmégique visant l'hégémonie, 
mmrrM» en tâüOîgDe, par exeuqile, la 
constitution du groupe géant Loridieed- 
MartiiL 

L'industrie d’armement américaine 
frit face à une baisse subsiantielle des 
de défense : celles-ci sont pas- 
sées de 6,6 % du PIB en 1986 à 3,9 % en 
1995 et, en termes de crédits, le buc^et 
de la (département de l'énergie 

compris) est passé de 360 milliards de 
dollars en 1989 â 320 en 1993 et à 270 en 
1995. La baisse n'a pas épargné les 
dÂrenses d’équipement, qui chuieirat de 
133 mifliaids de dollars en 1985 à 39,4 
en 1996 (10) Ce rébédssemeni du mar- 
ché narifvial explique, en bonne p^e, la 
place hégémonique qu'ont prise les 
Etats-Unis ^ang les transferts mondiaux 
d’armements, favorisée par le retrait de 
l'URSS (voir infi>grtqdùe ci-contre). 

La s'est accélérée et globali- 
sée 4anB les 90 : les États-Unis 

représentaient 48,9 % des ventes 
d’armes au tiers-moude en 1991, 56,8 % 
en 1992 et presque 75 % en 1993. En 
revanche, leur valeur ne pro^^se que 
: de 14,6 à 14,8 milliards de 
dollars entre 1992 et 1993. Mais cela 
veut dire que d'ratres {xoducteurs rat 
fait les fiais de la contraction des ventes 
d'armements au Sud. 

Du coup, c’est tout le rapport des 
firmes américaines aux marchés 
d’exportation qui change de nature. Ren- 
dant longtemps, les exportations amâi- 
caines rat été margixiales par rapport au 
ctnffie d’afifaires national (8 % à 9 %). 


deWasiiiiigtonpourc»i«iHu»M“ 

sant par die, te gravŒuemeni des Eta^ 

Unis een « argent», a- 

l'Agence pour te déveloRpon^ u^ 
Congiès 

so^dre - a fint dreuter au ^ de 1 esta- 
blishment politique 
visant à prouver (pe 80 % 
tcouve, par des voies détournées, te che- 
min des États-Unis C^- 

SRAHMWARDE. 

(S)ne iménsdes ® 

(S) The Los Angdaraim 30 juin 1995. 

(7) Afritswedl 29 mal 1995.^ 


Mais la réduction des commandes inté- 
rieures change la dorme : pour les seuls 
avions de combat, les achats de la 
T¥i?>rîiv» et de l’aviation, qui étaient de 
trois trente-trois unités en 1988, sont 
à vingt-quatre en 1994-1995. 
On conqxend alors que l’acquisibon de 
vingt-cinq diasseurs F-15 I Eagle par 
Israël prend une importance beaucoup 
plus grande ponr MacDonneD Douglas, 
par ailleurs en recul senrible, et que 
l'achat de soixante-quinze appareils F-15 
par l’Arabie Saoudite transforme 
complètement le plan de charge du 
consmicteun Le phénomèoe n’est pas 
seulement conjoncturel, comme en 
témoignent les données sur une plus 
longue pério^ ( voir utbleau ci-dessous). 

Qwi» transfixmation se repère égale- 
ment r^neté de la concurrence 

4anc les pays eon^ïéens eux-mêines, di 
les Ébtts-Unis ont retxqxnlé des marchés 
significatif (hélicoplàres Apache aux 
Pays-Bas, avions C 130 J Hercules en 
Grande-Bretagne, missiles AMRAAM 
au Danemark, en Finlande et au 
Royaume-Uhi. avions 1^18 en Finlande 
et en Suisse, etc.). L’Europe (te l'Est 
constitue élément un enjeu d'impor- 
tance. le montrent la vente par 

les États-Unis à la Roumanie de (juatre- 
vingt-seize hélicopteies d'assaut Cobra 
et la négociation en coors avec la 
Pologne ponr (]u’eQe se dote d'avions- 
radais Er2C Hawkeye. 

à ce défi, les pays européens 
peuvent être tentés de réagir par une 
«course aux exportations >» dans les 
pays du tiers-monde. Ils participeraient 
alors à nne relance dn suraimement, 
avec tendes les (xmséqueDceâ néfastes 
qui en découlent. Pour autant, ils 
n’échapperaient pas nécesstiremeut L 


l'hégémonie américaine, car la compéti- 
dra se déroulerait sur les critères lechno- 
logi()ues fixés outr^Atlantieiae. 

S'ils veulent mainte nir leur souverai- 
neté 4ang ce Hn maine , les pays du Vieux 
Continent dmvent constituer d’urgence 
un marrhé européen unifié s protégé — 
non pas autaici(]ue. mais autocemié - 
qui les dispense de se lancer à leur tour 
4an< la recherche du financemetiL par les 
pays pauvres de F armement des pays 
riches. La position de stricte suf fi sa n ce 
alors réalisée ^ans ce marché leur per- 
mettra, de surcroît, de peser pom une 
transparence, un contrôle et une diminu- 
tion <1*^ ventes d'armes mondiales. Elle 
leur évitera d’adopter ingénument les 
« logidels stratégiques américains, du 
type défense anrirntsglR, et les aidera 
dope à maintenir tes meryens, non seuie- 
mmt matériels mais doctrinaux, de la 
souveraineté. 

JEAN-PAUL HÉBERT. 


(6| OpL riL. pp. 15 et 17. 

(7) Pitiam B. Kapstein. - ImenBiioDal OcrilsdKn- 
doQ m Armamatts ftoducüon : A Second-bcsi 
Soliuioii ». Miticül Sineiice QuaneHy, vol. 106 . 
II- 4 . 1991 - 1992 . pp. 657 - 675 . 

(S) Vnr Congrès des États-Unis. Office of 
Iteiiaology AssessmeaL Reiesignmg Defeasé. 
Ptammg Ae frana/ton lo the Futvrt US Dtfmse 
Indâopial juilSet 1991. Il&pages, et Congrès 
deEBOS-Ums. Office of Technology Assessmem, 
Biddmg Funm Seturity. Straugiesfor Restmetu- 
line îhe De/ense TechÙÀo^ and Induarial Base. 
juin 1992.160pues.UnraFpondud£paneineatde 
Ib défense abordait également la question en 1991 : 
Undersecnetaiy of Defense lAcquiadon): Repon 
U Ûmgress an the Defetue Indnstriai Base, 
noveintee 199i. 

(9) Lne Laurent ConiNié.* Imégradoo croissanie 
des industries d'armetneoi », Le Monde dh>lams- 
tique, mai 19M. 

(lOi Le Mande. 8 février 1995. 
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Le Juste 

Ces dernières aimées, j'ai été conduit à penser que le juri- 
dique - appréhendé sous les traits du judiciaire.-avec ses lois 
écrites, ses tribunaux, ses juges, et le prononcé de la sententæ 
où le droit est dit - offrait au philosophe l’occasion de réflé- 
chir sur la spécificité du droit, en son lieu propre, à mi-che- 
pün de la morale et de la politique. 

224 pages, 140 F. 







Réflexion faite 

Autobiographie intellectuelle 

Uadjectif inteUeêtuel avertit que l'accent principal sera mis 
sur le développement de mon travail philosophique et que 
seuls seront évoqués les événements de ma vie privée suscci^ 
tibles de l'éclairer. Une autobiographie est d abord le récit 
d’une vie. C’est, en outre, au sens précis, une œuwe littérai- 
re ; à ce titre elle repose sur l'écaiT rétrospectif de 1 acte 
d'écrire cl le déroulement quotidien de la vie ; cet écart dis- 
tingue l’autobiographie du journal. Une autobiographie, 
enfin, repose sur l’absence de distance entre le peireonnage 
principal du récit qui est soi-même et le narrateur qui dit je et 
écrit à la première personne du singulier. 

120 pages. 85 F. 
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LA BATAILLE POUR LA PROPRIÉTÉ ET POUR 

Retour de flamme ^ ^ 




^t^’ÉTÀT de santé dn président Boris Eltsine et le reftas par la 
commissioa électorale d*agréer plusieurs listes poor les prochaines éleo 
tions législatives -notamment labloko de l’économiste Grigori 
lavlinski - dramatisent le clima t d’incertitude qui prévaut en Russie. 
La percée attendue des forces communistes, nationalistes et régiona- 
listis, la foiblesse des partis qm’ se rédameot du pouvoir espliquent-eOes 
les manœuvres du EremUn pour gêner l’expression dn saSSnÿt 
universel ? 


Par notre envoyé spécial JEAN-MARIE CHAUVIER 


Sauf les mauchettes de {xesse, en ce 
doux «c été indien » dea capitales russes, 
rien ne trahit une particulière agitation. 
Les rares vendeurs de journaux mili- 
tants paraissent bien smds. Il est loin le 
temps où, sur la place Pouchkine à 
Moscou et aux abords de la cadiédrale 
Notre-Dame de Kazan à Saint-Péters- 
bonrg, alternaient meetings et concerts. 
Seul le grondement des excavateurs et 
des embouteillages dynamise la vie 
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urbaine (1). Tennsses de café, restau- 
rants. galeries commerciales et paies de 
loisirs, animés mais sans cohue, 
dégagent une impression d’aisance et 
de détente. Les esprits maussades diront 
que les prix tiisaMrient la foule de trop 
s'y aveotnrer. que les centres de xegron- 
pement de SDF sont autrement bondés, 
les' prisons pleines à craquer, les mala- 
dies de tem^ de guerre, poux et gale, 
en expansion dans les orphelinats sur- 
peuplés. Société à deux vitesses : la 
cause est entendue. Et la presse, toutes 
tendances confondues, noircit le 
tableau. 

Dans les écoles, anciennes et nou- 
velles, les enseignants manquent : 
600 OOO d’entre eux ont fait grève pour 
non-paiement des salaires. Si la gratuité 
de l'enseignement demeure, les cours 
payants se développent, de même que 
les collèges pour riches. Les enfants de 
l’élite partent étudier à l'étrangec. La 
mode du business s’impose aux adoles- 
cents comme au reste de la popnl^ion, 
et la presse libérale défend même le 
principe de ce sain ïqrprentissage de la 
vie (2). 

La chronique des dernières mau- 
vaises nouvelles s'allonge, et parfois se 
nuance : la récolte de câ^es tombera 
cette année à son niveau d’U y a trente 
ans, mais la chute de la production et 
l'inflation sont ralenties. Hypothèse 
optimiste : la relance dès 1996 1 Mais 
tout se dégrade : machines, logements, 
wagons, bateaux, avions... L’Etat veut 
un budget moins déficitaire, mais, pour 
renflouer les caisses, il brade ses 
actions dans vingt-neuf grands 
coniplexes industriels (3j. Aux Améri- 
cains - et an rabais - sont vendus par 
les militaires les secrets cosmiques de 
rUE^S (4). Les Occidentaux acca- 
parent 85 % du marché de la publicité 
télévisée, versée à 40 % rians des 
caisses noires (S). Sans oublier le 
crime, en hausse exponentielle. Et la 
xénophobie : sur les marchés, les rafles 

* Joumalisie. 


de Caucasiens sont à la mode. Rassemr 
blés, assis ou couchés, les mains sur la 
tête, menacés par des policiers en 
cagoules, ils sont triés, souvent battus, 
les « irréguliers » expulsés de M<»cx>n, 
les autres relâchés. Violence coutu- 
mière, accotée, applaudie (6). 

Le 1*' octobre, la journée mondiale du 
troisième fut l'occasion de pâier 
de la mort accélérée d^ vieux. Cœurs 
sensibles s'abstenir (7). Un humraiste, 
Mikhaïl Jvanesld, résume la situation 
dans nn célèbre hebdomadaire libéral : 
« n faut se débarrasser des vieux... 
Mais les er^emts soi^vnt également ? 
H faut donc s'en défiiire. Ceux qui res- 
teront ne gêneront pas les rennes... Si 
les vieux les famines et les eifants dis- 
paraissent, ne fut-ce que pour la 
période de transition, tous les pro- 
blèmes seront rcqiidement résolus (8). » 

Symptomatique, la colère de l’ex- 
dizigeant des mineurs Aman Ibuleev, 
qui avait aidé M. Ehsine à prendre le 
pouvoir. « En 1989, nous avons fait 
deux mois de giève, et le pouvoir sovi^ 
tique nous a payé salaires et primes », 
dit l’ancien « Walesa du Kouzbass sibé- 
rien >», devenu notable de la région de 
Kemerovo. Aujourd’hui, plus de 
salaires payés à temps. Le charbon et 
les équipements sont à l'^sandon, * U y 
a 15 morts par tonne extraite », l'alcoo- 
lisme est torrifianL « fl n'y a pas de 
répression comme en 1957, me dit-m. 
D 'accord. Pas encore. Mais la destruc- 
tion d'un pays humilié, comme Hitler 
n 'eut pu le rêver., le bombardanent dh 
Parlement, les milliers de réfugiés, les 
millions de chômeurs, la très haute 


mortalité, la très basse natalité, ee n'est 
pas de la r^iression, ça ? (9) » A peine 
moins ténâneox, un des chefs de me du 
néolibéralisme, M. Grigori. lavlinski, 
déclare: * C'est l'échec de la 
réforme. » Son concuiiezu électoral, 
M. Boris Fiodorov, qui Âit pourtant 
ministre des finaneg» de M. E^ G£- 
dar. constate, amer : « Si. par réforme, 
on entend un changeaient vers le mieux 
les gens sont incontestablement pour... 
Mais où voyez-vous un tel dure- 
ment ? » Non, U y a «V chute du niveau 
de vie ». mut de l'insécunté et «de la 
guerre *. De fait, 80 % des Russes se 
sont encore qppanvris cette année, alors 
que 10 % concentrent di^à un tiers des 
revenns (lOÿ 

Si le présent est au désenchantement, 
un « retour en arrière » paraît impen- 
sable. Les (diverses) nostalgies 
a’empêcheac pas qu’avec le passé tn^ 
de ponts sont cooj^. Irr ë vet sî bles, les 
dégâts de vingt aimées an moins de sta- 
gnation et de réformes ratées, mais 
aussi l’avènement d'une nouvelle 
classe possédante. Itréveraibles. égale- 
ment, lie choc do marché rfang ]a vie 
sociale et les compoitements. le déclas- 
sement de millions de travailleurs qua- 
Ufîés qui ont cessé de pratiquer leur 
métier pour s’engager dans les 
« afhdies » de survie. Inéversîbles, de 
même, la fin de l’autarcie, la déferlante 
de la vidéo et de la pnblicité, les séduc- 
tions occidentales dans la jeunesse. Dès 
lors déclinent les anciennes valeurs 
socialistes, traditionalistes ou huma- 
nistes qui avaient noum les contesta- 
tions d^antazL Les duretés de l'ordre 


nouveau sont acceptées (on subies) 



parce qu'identifiées aux « lois univer- 
selles > de l'économie, anx saczifîces 
nécessaires. Iitévenible, rafin, la fin de 
rUnûm, désagrégée pois pcdztiqnenient 
liquidée fin 1991 - avec tous ses désa- 
gréments aussi la posîtim écono- 
mique dominante etmquise par la Rus- 
sie au sôn de la CEI (U). Si « zteour » il 
doit y avoir - vers une autre Union - 
des valeurs soôales, voire sodaûstes, 
ce ne seca pas en deçà nouvelles 
réalités, mais au-delà. 

En politique, le vrai toumant dat» 
d’octobre 19^. Ce fut la fin du sovié- 
tisme et de la démocratie vivante, des 
initiatives de société dvile nées sous 
l’èce Gwbatchev et désormais trop 
pouT uo ca{Mtalisme de 
choc. Dissolution brutale des soviets, 
Ûoeus du Ftelemenc, rébellion armée ■ 
^ ses diefs, bombardemeut de la Mai- 
srai Blanche le 4 octobre et cruelle 
lépôession : de cette « victoiie de la 
démocratie », comme on la qualifia au 
Kremlin et en Occident, on n’a pas 
célébré officiellement le deuxième 
aonivecsairB. La jmsse démocrate y a 
consacré des commentaires plutôt 
consternés et gêués. En revanc^ les 
rdteUes d’octobre, les patents et- amis 
des victimes ont improvisé un mémo 
rial, des chapelles ardentes, des céré- 
monies. 

Le scrutin (contesté) qui ponctua la 
crise, le 12 décembre 1993, fît avaliser 
la nouvelle Constitntion, très « piési- 
dentielle », de M. Eltsine, et engendra 
un Pariement (la Douma) aux droits res- 
treints, d'hunaeur plus s^ mais indo- 
cile (12). L'afifiontement de la fin 1993. 
enccnxr^ par les ultralibéranx, aboutit 
patadoxalrâient à tour mise à l’écart dn 
pouvoir; c'était la sanction des élec- 
teurs et le fruit du savrar-frire du pre- 
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^ (tj lire Jna-ffbDe Chauvicc, * Mcxcou du biea- 
viviê, Moscou du mal^KnEÎr m. Le tSande tSplonia- 
tique. svni 1995. 

(2) Goudok, l'sepiBrabte 199S. Obchtduea 
Coûta. 28 sepeembee 199S. 5 (xaibie f99S. 

O) OlKAnAafa Gtfsoo. 2S aqitembie 1995. 

(4) Ximaemtesi^ Prauda. 30 atpteaitn 1995. 

CS) Êveoia, Sooobie 1995. 

(Q Sur les rafles, XônuomolsbiiafVnvdb. 15 sep- 
ttmbe 1995, et Sevotbda, 29 ««TMiih ™ 19^. 

(7) Sur b. edse sodale CD RiBsie, Uie le dossier de 
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soaauK, La DocumeucaiioQ française, M avril 1995. 
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Oonqilece, Bmdka, 1993. 

02) Qi Le Monde diploinatiqye, o e uXwe et 
Doveufare 1993 et fSviier 1994. 


Les étoiles de décembre 


Le paysage politique russe tel qu'il se dessine à la 
veille des élections législatives du 17 décembre 1995 
ressemble à une galaxie. 

Le système solaire de Notre maison la Russie, fondé 
par le premier ministre Viktor Tchemomyrdine, satel- 
lise des planètes contradictoires allant des étatistes aux 
libéraux. Avec des étoiles de la scène (ie cinéaste Nikrta 
Mikhaikov. SofeiY trompeui] et du képi (le général Lev 
Rochiine, ancien d'A^hanistan et de Tchétchénie, 
guerre à laquelle il s'est opposé). 

La nébuleiise du centre gauche se compose de partis 
héritiers de la tradition soviétique et de formations libé- 
rales partageant un discours social-démocrate : 

- le bloc d'Ivan R^kine, le président de ia Douma, 
partisan de réformes plus sociales et du protection- 
nisme agro-industriel : 

- le bloc Syndicats et industriels de /Tussfe-l/nion du 
travail, alliance de patrons et de travailleurs pour la 
sauvegarde de l’outil avec la Fédération des syndicats 
indépendants de M. Mikhaïl Chmakov et l'Union des 
industriels et entrepreneurs de M. Arkadi Voiski ; 

-■ le Parti agrarien de M. Mikhaïl Lapchine, parti des 
directeurs des anciens kolkhozes, hostile à la révolution 
libérale foncière ; 

- Femmes de Russie, animé par d'anciennes respon- 
sables du Comité des femmes soviétiques, défenseur 
du droit des femmes à l'emploi et aux responsabilités ; 

- {'Union social-démocrate de M. Vassiti Liprtski, 
adepte du libéralisme social, est alliée au Parti sooial- 
démoerate, aux Jeunes soeiaux'démoerates et au Mou- 
vement pour les réformes de l'ancien maire de Mos- 
cou, M. Gavril Popov, et du maréchal Evgueni Cha- 
pochnikov ; 

- la liste Panfilova-Gourov-Lysenko, issue du mouve- 
ment démocrate eltsinien: M"*Pan5lova fût ministre 
des affairss sociales sous M. Egor Gaïdar et le Parti 
i^iublieain de M. Vladimir Lysenko est héritier de la 
Plate-forme démocratique du PCUS, qui, en 1990, avait 
soutenu M. Boris Eltsine contre Mikhaïl Gorbatchev ; 

- ie Pàrti de fauiogestion ctes travailleurs, du micro- 
chirurgien ophtalmologue Sviatoslav Fiodorov, fait sienne 
la revendication ouvrière de la reprise en mans des entre- 
prises désétstisées par leurs « cdlectifs de traval » ; 

- le mouvemenr Kedr (Le Cèdre), avec l'écrivain Ser- 
gueî Zalyguine, milite pour la défense de l'environne- 
ment 

Les étoQes filantes du radicalisme démocrate^ibéral 
se partagent entre étoiles montantes et astres péris- 
sante. Les premières sont : 


- labloko (La Pomme), fondé par l'économiste Gri- 
goii lavlinsld, auteur en 1990 du « plan de dnq œnte 
jours», aujourd'hui critique résolu de l'ultralibéra- 
lisme. Le mouvement n'avait pas, fin octobre, obtenu • 
l'agrément de la commission électorale. 

- En avant la Russie, de M. Boris Fiodorov, ancien 
ministre des finances de i'époque de M. Gaïdar, devenu 
libérai d'opposition, plutôt patriotique. 

Les formations «authentiques» du mouvement 
démocratique eltsinien apparaissent, elles, en déclin : 

- Russie démoGratique-S^tffeats libres, avec les 
anciens dissidente Gleb Yakounine et Lev Ponomarev, 
ainsi qu'une partie des syndicats qui conduisirent les 
grèves politiques des mineurs en 1989-1990. Elle n'avart 
pas rempli les conditione requises pour se présenter. 

- Choix démoeratique-Démocrates réunis, de 
M. Egor Gaïdar, désormais très isolé. 

La constdiation des patriotes et nationalistes 
recouvre des groupes très divers, des étatiste s post- 
soviétiques à ceux qui n'ont en commun que le désir de 
revanche des humiliations subies ; 

- le Congrès des communautés russes opposé au 
nationalisme ethnique, avec pour figures de proue 
M.louri Skokov et te générai Alexander Lebed, 

« héros » des barricades d'août 1991, défenseur des 
russophones de Moldavie, en disgrâce du fait de son 
opposition à l'aventure en Tchétchénie et ancien 
commandant de la XtV* armée. A leurs côtés, M. Ser- 
gueî Glatiov, du Parti démocratique de Russie, et 
M^ Uoudmila Vartazarova, du Parti aocia/rêto des tra- 
vallleurs, fondé par l'historien dissident Roy Medve- 
dev; 

- le bloc Govoroukhine, du nom du cinéaste dont un 
film documentaire. On ne peut plus vivre comme ça 
(1990), fiit déterminant dans l'élection de M. Boris Elt- 
sine à la présideneq du Pariement russe ; 

- la liste Patrie, social-démocrate patriote. Avec le 
général Boris Gromov, ancien commandant en chef des 
forces d'Afghanistan et adversaire de la guerre en 
Tchétchénie, ainsi que l'économiste libéral Stanisiav 
Chataline, successivement conseiller de M. Gorbatchev 
et de M. Eltsins ; 

- le bloc Pouvoirau peufde, conduit par l’ancien pre- 
mier ministre soviétique NikolaT Rÿkov ; 

- Puissance Routskoî, du nom du général qui condui- 
sit la rébellion d'octobre 1993 ; il a été récusé par la 
commission électorale. 

- Pour la paûieé de M. Vladimir Polejanov, ancien res- 
ponsable des privatisations démis de son poste après 


avoir remis en cause lee « bradages » d'entreprises au 
profit du capital étranger; 

- {'Union patriotique, avec l'ex-général du KGB 
Alexandre Stergiiov, membre éminent de l'Assemblée 
nationale russe ; 

- le Parti libéral-démocratique, dirigé par M. Vladimir 
Jirinovski, célèbre pour sa volonté de « tremper les 
bottes du soldat russe dans l'océan Indien », adepte du 
marché dans l'ordre. Celui-ci n'a rien perdu de son élo- 
quence, mais beaucoup de son aura de « sauveur de la 
patrie »... 

Las étires rouges du communisme n'ont pas néces- 
sairement lee contenus idéologiques suggérés par leur 
couleur. Les printipaux partis se réclamant du commu- 
nisme sont : - 

- le Parti communiste de la Fédération de Russe, de 
M. Guennadi Ziouganov, partie intégrante de la mou- 
vance des derfavniki (patriotes étatistes), miiftants du 
redressement national et de la Justice sociale {lire 
rarticle en page 13) ; 

- le bloc Communistes-Russie laborieuse-Pour 
rURSS, à la différence du précédent se réclame de 
19T7, de Lénine et de Staline. Il est partisan du » retour 
au socialisme» purifié de la« dégénérescence bour- 
geoise» du PCUS, comme son concurrent le Parti 
communiste bolchévTque pan-russe de JW™ Nina 
Andresieva ; 

- d autres communistes, non staliniens, intematlo- 
naitstes ou socialistes de gauche, se présentent en 
groupes ou individuellement 

^ r^ionalite et autres forces oeirtrifogas, repré- 
sentent la grande inconnue du scrutin : 

- Tramfbrmation de la Russie: fondée h Ekaterinen- 
bourg (SverdJovÿ), caprtaie de ('Oural indùstrfer, par le 
goi^meur, M. Édouard Roseei, elle ambitionne de 
fédérer plusieurs forces régionales en opposition au 
gouvernement central ; 

dirigée par 

M; Akhmed Khalitov, ex-membre du parti de M. Vladi- 
tflte de liste le président de 
LLi. M- Rousian Aouchev. interpellée 

^ l® patriarche de l'Eglise orthodoxe, 

comme laïque, entend 
"ïHlîons de musulmans 

® de Russie. Elle n'avait finalement pas 

obtenu I agrément de la commission électorale. 

J.-M.C. 
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ENCLAVÉE ENTRE SERBIE, ALBANIE, GRÈCE ET BULGARIE 

Fragile Macédoine 


’AFPUYAMT sur les succès militaires des Croates et des Bos- 
niaques, la strat^e américaïue en Bosnie marque des pmnts. Malgré 
quelques combats, le cessez-le-feu semble globalement respecté. 
L’heure e^ désormais à la n^odation de la panr esquissée par les ac- 
cords de New York. Washington conqpte mr le déploiement par l’OlAN 
de quelque 60 000 hommes (dont 20 000 Amâricains) pour mahttenîr 
0 ^ trêre bien instable. Et d’antres R^nbüqnes de l’ex-YongoslaYie 
risquent, à loir tour, de cminaître des serausses. Ainsi la Macéddne, 
ébranlée par l’attentat contre son présidoot, M. Kiro Gligorov. 

— Par MARIE-FRANÇOISE ALLAIN et IVAYLO DTTCHEV * 


Jasqu’icd épa t ffMÊt par la qûiale de 
goeoe qoi avags d'amzes r^i^liqiies de 
rex-Yoogoslavie, la Macéddbe ledoote 
dé Bormais le pi^ L’atteotat perpétré le 
3 octotae dennet coolie sco pÂSaident, 
M Eno CBigoniv, menace de Kbérer les 
tensioas accomulées depuis des 
atinées Q) : eâmiqoes, avec 1» idadoos 
entre slave dnétkane 

ft Tntrmri litf alhanaiee mmaiTiname • fennn- 

TTiirjieg et sodales, eo plesne iiansition 
vos l'économie de Tnarrfié, nadiie pins 
doolomeose par rembèigo «TAâiënes et 

les «Tpj a^qrM»nrps iIp la gnpsrw wti 'Rnsme ; 

ptdiliiqaes, du fait des lappoits oonoplexes 
avec la G^oe, la Bnlgane, l’Albame et la 
SaÛe. 

Que nptodudeot à M Œigmov ceux 
qui ont teeté de Tassassmer ? Ses Sens 
étroits avec Belgrade on, au contra ii e, les 
(fistanoes prises avec la Serine ? Le 
t ’rtm p m nî g pausé avec la Grèce, coiori- 
déié rwnmft taie trahian n de la cause 
narifinale ? L’m^iatioa de la anumu- 
T«mt^ aThwnaim qui nMülttait fin an rêve de 
« porifîcalion eibniqae » certains ? 
Autant (fins que nombreux sont les arti- 
sans pft«îh1es d*ane déstrinlisation de ce 
petit pays — à peine ^ deux mOlkins 
d’halntants sur nn.tenüoirB de la taille de 
la Bretagne - qui a’eo ccnstitue 
moins un p«g«>oR obfigé entre mer Ncôie 
et Adriadqne, entre et Danobe» 


- L'ambigctBé qui a présidé à rixnq)tioa 
de ce nouveau pays baltamique se reflète 
dans son nom lui-même : pour la 
Cormumanté emopéenne, qui Fa tecamu 
eo juin 19^ mmme pour les Nadoos 
unies;, qui l’ont «iml» en avzil 1993, 9 
^ s’tçiMiDe toujours V* ex-R0nMique you^ 
'gosktve de Macédoine ». Ô pour ca u se : 
rhifaote a divisé la Maoédmne géo£^ 
phiqtM»- eotie la 'Ybngoslavie ^éacédome 
du 39 % du teuitoue), la Grèce 
. (Macédmne de VÉgèe, 51 %X 1^ Bulgane 
(Macéduiiie du Pirin, 9 %) et l’Albanie 
(1 %). Et sur ces tenes éclatées s'est (^)érè 
un t wrmwiahie iwwMaga d’etfaoles, de reli- 
ions et de cultures, qui vaut à b Mac^ 
doine d’être deveone un ncan commun-. 
Qocû qu’ils datent, les dingeants <te 

Skopje sont forcément suspect de vouldr 
détourner l’héritage, voire d’eocourager 
les menées iaédemistes. 

Ftemier âat à âabür des lelatiaDS 
rKpinmnriq oeg avec la nouvelle Ri^mi- 
bbqne. k BnlgaiiB a fah beaucoiqj pour la 
soateoû écotiomiquement ^scntotit iqaès 
le bktcits gtec -- et poUtjqneinegat ^). Peur 
initiHit, Sofia ne leccnm^ pas la nati<m 
TnaréflfwriCTinfc , conâdélée comme bi^ 
gare. La manoenvie vise à âoigner Skiqpje 
de Belgrade, tout en veillant à ce qpe ses 
dirigeants ne se mâent pas des afiEmes de 
la Tnrnnrité rnacédonîeniie de la région 
bedgate du Rrin 0). 


Fin de l’embargo 


L 'Ai'lTlÜIÆ deBeigrado est ?ÿm^ 
triqoement opposée : la;^ Serbie 
iecoojiaitkiiafiQo,maispBsrÉtâtmacé- 
donieo. censé reprendre' un jour sa 
da ns la nouvelle Yougoslavie. Ses din- - 
gyi-arrt^ misent sur les difficuloés écono' 
tmques du petit p^ dcatt près de 70 % 
An caouDBice se fat avec sou vrastn du 
nord, pour ue Wen <Sre des pibblètnes 
d*€aecffc ou de trausporL 1^ ns^xm- 
s abl f* serbes ont d’aîDeuis bénéfidé, 

dans ce sens, d’un sédeux coiç de main : 

le Tfnpcfié dqxiis le 26 février 

1994 à la Macéddse par lents amis 
(f Aâiènes. Antre moyen de paesàon sur 
ce pays psatiqueaient dés amé (4) : k 
militaire directe. I^usieoxs mci- 
rtonfe sur k frontière nosri ont alerté 
l’c^jimoQ publique. Ou pour l’instanu les 
noposiliras maoédonieoiies de révision 
commune des frontières restent sans 
i6x»se do côté serbe. Et les nnDe cent 
ffnMahe d^loyés psT l’ONU à paitn 

de janvier 1 ^- dont cinq cents Amén- 

ramio - u’offrent à k Macédoine qu’une 

protection frnmeUe contre une éventuelle 

agression. À quoi s’rqotite k pressroD 
miAUair ft d’utiB uiîiionté scibe xédmte 
(2 % de k pqpuktir»), mais d ont les 
Ærigiwntg extrémistes penvoit conqXer 

sur le relais ^ médias serbes nomineux. 

La positicm de k Grèce a fiait couler 
eocore plus d’encre. Albènes accuse k 
Tu yy/vMrnTtft de visées expanâorunstes, et 
en vdt k coofimnation dans V« usurpa^ 
tûm * de ses symboles. La œto a d’^ 
leurs en évidence, une fois de plus, 
l’inefficacité des institutions eu«^ 
n a fiaSn k visite de l’^qyé 
spécial du président américain, 
M. RûÂaid Holhtookej en septembre 
1995, pour qu’un dcmî-compromis se 
des^ieilelS septembre dernier. 

Les Grecs acceptaient de lever 
l’embaigo ai édhange de deux 
sions : la smpiessian de l’arfcte 49 de k 
C(»stituti(» de k MiwÂion^atk^itée 
en 1991, seJon lequel « la Rfyub/Ûx^ 
veille à la situation et om dnds ^ 
citoyens des pays wûjw 

« et rabandm dn * solefl 

de VésèjOL» à seize branches ot son 
(jnmean national - de fiait, 1 enj blèore rk 
Phitipne n et d’Alexmidic le Grand cft 
par un solefl jam sur 
rougedepmsiefi octobra 
d’un vote quasi unanime du Itesaneot 
macédonien... trois jours 
contre M. GügŒOV. En revanche, 

DBcse question du nom du pays rm 
ouverte. À vrai dne, rcmbaip mp^ 

1994 par Alhimaflattiiésas; 

tteo* pour la Macidoi^ 
pour la Grèce 





I UE VILLAGE DE DESAR. À LA FBObTIlÈRE ALBANAISE. 
Entre fcuit de iddb, nfigur est un ut 


sdonM. AibenXfaaferi,dbefdekfiac-. 
tioD radicale du Faiti du progrès déoxir 
cratique (WPD. albanais) - * très uu^- 
férente au sort de sa minorité en 
Macédoine ». Avec k guene eo Bosnie- 
Herzégovine et k meoane d’un nouvel 
afflux de léfrigiés, on peut constater une 
tmHanni. à {dus de pcudeDce dans les 
pri sw^ de position du président SaU 
Berisha ainri que dans cèdes de M. Ibra- 
jiîTn Rugova, chef de k R^ublique 
^ cwii - ftlandftgrinft) du KoSOVO (5), dout 
l’avenir d^iend aussi de k stabilité en 
MaôSdome. 

twir im contexte aussi inextricable, 
on peut se demander si les élites p(di- 
macédeniennes voukient léeDe- 
ment se séparer de k Yongoskvie. Le 
AAwMmfÂiement de k BédératioD s'est 
prodmt à rinitiative des r^bliques 
nches de l’Ouest qui e^iéraient. eu se 
/Iflmi ra ge nt du fiwdftao d'UU SiOd-Est 
i 7 »fMTig développé, Rgoindre rBurope au 
|Ais vite. Poussée vers rind ^ ) enda noe 
par k prar de s’enliser dans k guerre, k 
Macédoine a déclaré son autonomie avec 
une extrême prudence, en manifestant sa 
à Be^rade : lors du référendum 

sur l’indépendance eo 1991. k deuxième 


questirm évoquait k possibilité pour le 
pays de rejoindre litHement k nouvelle 
Yougoslavie. Si tàeo qu’en novembre 
1992 les tixwpes yoi^iskves se sont reti- 
rées «fan» un cahne miracnleux du terri- 
toire macédonien, emportant, entre 
aubes, tout le matériel militaiie. 

Nul n’iguore en tout cas que M. IQro 
Gligorov Ëompta parm les derniers 
défenseurs de k Bédâaticm yougoslave. 
Représentatif des hommes politiques fenv 
més à l’époque titiste, il fit preuve, une 
fois élu prudent de k R^bliqœ le 
27 janvier 1991 (et lééhi le 10 octobre 
1994X de beaucorq} de pragmatisme. La 
tcdénuice préservé entre Slaves djré- 
tiens et Albanais musulmans, sans 
oobliei: les aimes minorités (Triganes et 
Ibrcs no tamment 1, était pouT Une part 
son œuvre — même s’il n’allait pas 
jusqu’à prendre pleinement en coiDpte k 
revendication albanaise. El si k Maoé- 
denne a sn naviguer entre les visées de 
ses voiâns tout en échappant à k spirale 
meurtrière qui a haf^ k Bosnie et k 
CFoatie,èneled(ntsansdoutepoarbeau- 
coiq> an sens du conqxomis du m Renard 
des Balkans » - même si sa « politique 
de l’équidistance » disâmiilait des ra^ 
ports in^anx, sous k pression de Bel- 
grade et d’Athènes. 

Mais k gravité des conséquences de 
l'attentat rend peu probable son retour 
aux commandes. Or M. Gligorov ne 
laifc» pas de véritable daiqrhziL M. Sto- 
jan Andov, le président du ParlemenL qui 
a {xis sa succession confumément à k 
Constitution, et M. Branko Crvenkov- 
qM, ractuel premier nnustre, poursui- 
vront «»n» (^te sa politique de pru- 
dence. En revanche, les hommes forts 
riawg rombre - d’un côté le ministre de 
rint^eur, M. Ljnbomir Rckovski, de 
l'autre M. Vassil Topuikovski, membre 
de k dernière présidence tournante de 
l’ex-Yougoskvie — ne feront pas forcé- 
ment preuve de la même souplesse. 
D'aitiant que les débats strictement inü^ 
rieurs risquent de se durcÎL 
Les cotiqilexes de k Macé- 

doine avec ses différents voisins 
occultent en effet upp souvent les diffl- 
cultés de k tranriticm vers l’économie de 
marché, propres à tous les pays de I'Esl 
Ici, pourtant, le processus de 
« ^tÀyimmrmigati nn m n’a pratiquement 
pas eu lieu : il n’y a pas eu de vrai dârat 
sur les victimes du communisme ni de 
révision de Thistoire. Tout ce que l'on 
i^todie à l’ancien régnne est une cer- 
taiwft 4c bureaucratisation ». A Skopje, il 
toujours loiriUe de se (xomener dans k 


Skopjèîle «partenaire économique 
idAü pour la Macédoine ». 

Quant à l’Albanie, die demeure - 


De l’Empre ottoman à l’indépendance 

13W • L'Eiii^ oomm OMIuim les 

I. Glâce « Is SaWe mot en lee m iii a iss M i rind^jendanoe de l'AlLeiaiis 
en 1929 1**^® .nwwiu à luffir pour « une f^M^que mecAbnienne mie et 

lÿotuOMSol aWffiBÔsie de BMBlion 

popubiie flSdéMive tte Yaigpslavie, gui inchit " 
goctoie son rndépendance. 


nw du Maréchal-Hto. Il est vrai que k 
République a pu voir le jour grâce au 
tégjine commoniste. dont le caractère 
reJ^vement libéral durant les deux der- 
nières décennies explique one ceitaioe 
nostalgie. 

La nomenldatnra conserve le contrêle 
du pays : si les élections d’octobre 1994 
ont été marquées par de nombreuses 
fraudes et îir^akrités an point que les 
nati<Mialistes de l’Organi^OT révolu- 
tionnaire macédoDjenuc intifneure-Phrü 
démocratique pour Tunité nationale 
macédonienne (Orim-FDtlNM) et le 
Parti démocratique (PD) boycottèrent le 
second tour(6)>, la délégation du 
Conseil de l’Emope n'en a pas moins 
considéré ce scrutin comme un «pas 
important vers la démocratie », mar- 
quant ainsi sa ccmfiance à M. Kiro Gli- 
gorov. Dominée par la Ligue des 
o oTpmiiniirtes de Macédoîne-I^rti de k 
réforme déoooaatique (LCM-PRD) et 
soutenue piar le FPD albanais, l'Alliance 
pour k MaoÛoine gouverne ainri le 
pays avec près de 90 % des siè^ au 
PademeuL ce qui évoque immanquable- 
ment le souvenir d’un récent pas^ - un 
paceage an e monopartîotte », a dit l^tar 
Gosev, président cfai Parti démocr^que. 
À ce gè^nrimgnt d'éumffemeni participent 
également le contrôle quasi total des 
piAiia« par l’Alliance, k cenruption. La 
soumission dn ^stème judiciaire, le cli- 


mat de suqricion. Rien d’étormanu dans 
ces con ditinns, si les formations poli- 
tiques non représeniées an ftriemeni 
tendent à se radicaliser. 

Sur le plan économique, les aitcieos de 
k nomenklacura privatisent réconomie 
en faisant valoir leurs liens avec l'érran- 
ger et leurs conqjétences. Ce mouvement 
risque de creuser encore plus le fossé 
sociaL Hans Rjépublique autrefois 
conâdérée comme k plus pauvre de k 
Yougoskvie. et oü niveau de vie a déjà 
bûssé de moitié depuis rindépendance. 
Malgré k réduction de l'infiatiou nonû- 
nale de plus de 2 000% à moins de 

20 %, le revenu par tête est en effet pisé 
de 2200dollars en 1990 à 700doUars 
aujourd’hui. Selon certaines estimations, 
k vente d'entreprises se traduirait en 
1995 par un doublement du taux de chô- 
ma^ qui frappe déjà (officieUemeot) 

21 % de k population active (7). Avec un 
risque de conflits ethniques, car les Alba- 
nais (selon les 'tources. entre 22 % et 
33 % de k populatitn) sont les pr^ers 
à subir les licenciements : les incidents 
qui se sont jxoduits au printenqis dernier 
autour de l'oniversité de langue alba- 
naise de Tetovo pourraient en être le 
signe précorseuc Egalement victimes de 
k crise, les Tziganes (2,5 % de k popu- 
lation) bénéficient toutefois d’un statut 
de minorité recœmue. 


Eviter nue polarisation edmiqiie 


V OICI qui devrait relancer le débat 
sur k nature du régime. Alors que 
les partis issus de l'ancien appareQ et les 
partis natiouahstes prônenL chacun à sa 
manière, k création d’un État fort et 
centralisé, les différentes formations 
n ftMingigfts souhaitent one décentralisa- 
tion dn pouvoir vers les régious ; 
M. Mevlan TaUri. membre de la pré- 
sidence du PK>, parie même d’une 
* cantonisaiion » du pays (8). Ainsi 
l’autonomie régionale, accordée aux 
populations albanaises coocenirées au 
nord-ouest du pays, leur pennettiajt-èUe 
de Tîii eiiT défencte leurs intérêts dans k 
crise actuelle. 

Mais le fiait que tons les partis alba- 
nais expriment la volonté d’une partici- 
pation proportioonefle aux institutions 
ne va pas »»"» décleucher une sourde 
résistance de la part des Macédoniens 
skves qui redoutent d’être débœdés en 
nombre, Hans un proche avenir, par leurs 
concitoyens albanais — dont le taux de 
natalité est le triple du leur. Selm M. 
Aiben Xhaferi, le combat des Albanais 
pour leur reconnaissance en tant que 
« peuple constitut^ » — et non comme 
minorité - exprime le lefiis de cette 
communauté d'être « ghetteüsée ». * Si 
les Macédoniens n ‘acceptent pas la voie 
rationneUe, on créera un gouvernement 
parallèle, ajouie-t-îL mais avant d'en 
arriver là. il faut secouer un peu les diri- 
g&tnts, car Us ne bougent que si leurs 
chaises commencent à trembler. » 

Jusqu’à présent l’Alliance pour la 
M yr éHnini- avait jooé les partis nationa- 
listes contre les partis ethniques 
En avril 1995, néaiuuotns, un accord 
s’est entre l’Orim-PDUNM et le 
PPD ai vue des âections locales. Parte- 
naire du parti au pouvoir au sein du Par- 
lemeuL le PPD s’allierait avec rq^msi- 
tion an nivetei local. Ibur le principal 
parti albanais, ce grand écart est sans 
donte une manière de survivre (kns un 
climat politique de plus en plus difificüe. 


en évitant une polarisation claire entre 
majorité et minmité etfartiques. 

Mais la réponse aux questions fooda- 
mgfitaifts sur l’avenir du pays ne pourra 
pas être remise à l’infinL Va-t-cm vers 
une Macédoine réeUemeut indépen- 
dante, ou y aura-t-il, un jour, retour à la 
Yougoslavie ? Vi-t-on vers une société 
ppiraiigii», ou le système de p^ unique 
sera-t-il maintena ? Privilégie-t-on le 
centralisme ou le légiooalisme ? Ces 
choix devraieuL pour une fois.' être opé- 
rés par l’ensemble des citoyens de la 
nouvelle République. Le temps presse : 
ne dit-on pas déjà à Skopje que, le 
conflit bosniaque une fois réglé.^ le 
champ serait lilûe pour l’ouverture d’un 
nouveau front Hans lès Balkans ? 

(h Lire Chrûiophe ChirW, • La Macédoine 
menacée d’éiouffemem ». Lr Monde Jiphma- 

timie. sepeembre 1992, ««AlhèneseïSkoBe dans 

rimpame inacédotiiennc •. Le Monde diploma- 
tique, mai 1994. 

<2| Ceâ apcès la visite ^ Sofia de M. Boris Bi- 
âne Cl p6ce à la médiation du prérident Jeliou 
Jelev que la Russie a reconnu la République. 

(3) Sur les dou cent mille babitanu de cette 
légioti. dix miDe se sont déclans macédoniens lors 
du dentier recertseinnit. 

(4) La République M dispcKe que te deux clun 
damm de la deinüénie guette mondiale : eDe n a 
pas d'aviaiion ni d'artillerie Iourte : une grande 
partie des officiers sont paitis avec l*afmée yougo- 
slave. 

(5) Lire La question du Aosom un livre d'entre- 
tiens de Marie-Françoise Allain et Xavier Cal- 
miche avec Ibrahim Rugova. Riyard, Rins, 1994. 

(6> Les listes âectoniles R'étaient pas publiées ü 
l'avance, le découpage tes districts n'était pa.s car- 
ICO. de^ tniUien d’Secieuta n'oni pas pu voter a 
r-ai.M de la loi sur la dloyennelé. etc. Dc^ 
Dûnovsko, vice-présidente te l'Orim. a parié d'un 
« putsch contre la dèmoenhe '*• 

C7) Le plan élaboré avec la Banque mondirte pré- 
voit la privarisatioit, d'ici I la fin de l'année, 
vingt-cinq grandes entreprises pubbqucs les plus 
défidtaires. 

|g) nrur M. Ivan Mîhailov, dirigeaol te rOnm 
entre les deux guerres mondiales, la Macédobie 
devait déjà des^r « une Suisse des Balkans •. 


t 
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CONTRE LES DOUTEUSES 


i'/ 


Les 27 et 28 oorembre, à Barcelone, les dir^eants des Quiiiae ren^' 
contrent cenx de douze antres pays riverains de la Méditerranée. Cet 
événement symbolique pourrait donner à penser que l’Union euro- 
péenne effectue un retour politique en force dans une r^on dont son 
avenir est étroitement dépendant C’est en effet Washing^ qui a tenu 
jusqu’ici les premiers rôles dans les négociations de paix israâo- 
palestiniennes et, plus humiliant oicore pour le Meux Continent, dans 


La Méditerranée, 


rizon 


lUltU 


le r ^jgmeai t des conflits de l’ex-Yoïmoslavle. Mais, faute de s’entendre 
sur le en n tenn d’une Dolitione étran&« commune, à laonelle leur poids 


E 


Par 

GÉRARD 

KÉBABDJIAN* 


sur le enntenn d’une politique étrangère commune, è laquelle leur poids 
économique et militaire coqji^é donnerait pourtant une singulière 
autorité, les Quinze ne savent plus proposer que des zones de libre- 
échange... Alors que, dans la m^orité des pays & la façade méridionale 
et orientale de la Méditmranée, les ré^es, fante d’enradnement 
démocratique, n’ont aucune garantie de longévité (fire, pages 18 et 19, les 
articles sur le Liban), et que les crises graves perdurent (Ère, pages 16 et 
17, les artieles sur VAlgérie), on peut douter que la réduction de la poli- 
tique européénne à l’économisme contribue à une stabilité qui ne sent 
pas fondée sur la coercition. 


XISTE-T-IL use volonté 
« nfnwinrw faire de la Méditeoanée un 
ensemble soléaire ? Cest, an fond, la 
viaie tpiesdon posée par l'inhiative de 
rUnion européenne d’organiser une 

w^T T WllA^tfwn ^n^»tne 

à Barcelone ks 27 et 28 novembre 1995. 
Le document pcéparatoire met Tacoent 
sor le fait que les effort s pohtiqaes pour 


créer une « zœe de pact; de stefcîKcé et de 

sécurité en Méditerranéè » sont inefisst^ 
ràahleie (fe la pTOmottoi d*UDe cTCHSsance 
économique et d’un développement 
mieux r^taxti la région. Mais 
r&mpe est-elte en mesoie de relever ce 
défi? 


* Anfesseur d’éc o p o mie à l'oniverstté Paiis- 
vm, de L'Éeonotnié mondiaU, in/aix 
nouveaux, nouvelies ihéories. Le Seuil, nfis, 
1994. 



L*Union a afRAé des odentadoDS pco- 
rntetent^ à la soîle des conseils euro- 
péens de Lisbonne (juin 1992). Corftxi 
(juin 1994) et Essen (décembre 1^). 
Les Av^irnpmh» de la Commisaon ont 
tous ftit étsft de la nécessité de donner une 
impilMrtn nouvclle à la « polâîqiie médi- 
terranéenne reefirro é e » de la premître 
moitié des arnifea 90. nwpiT«nn dont 
robjeedf serait la « création d*un espace 
euwnétBterranéei à l’horizon 2010 ». 
UBurope propose donc de définir un 
schéma durable de relations avec les pays 
du haariw mA tîlPua négn dana m OSpàt 

dit de * partenariat ». La. conférence de 

f !f H mntwtrS» . re wnm». ona «nrta 

d’acte symbolique diwaitt eerfiwr 
noovellB. 

n est. en nouveau de à 

élaborer entre ks Quinze et ks douze 
ii>A l ilw i ai>ét>ng mvilés (1) UDB 
arr a tf gî ft m aiii n imft viaant à aSSUrer 


cribéeease ^opoütique à racâoa exié- 
neure de rUnion européenne. L’ annooc e 
a snscitf des eqxâts dans les p^ non 
fTwmtyfta de rÜnUm cac ponr la pre- 
mière fois depàs la fin des années 80, 
a*g»|Miinait le souhah de oonsuuiie une 
t^joD éconennique forte en MétStena- 
r éf , et de lééquilîbrBr .une. ea^ensimi 
lé^onale euipp éenne orientée jusqu’à 
présent sur le continental Ett. 


Ces e sp o irs se soK vite tcantibonés en 
jnmoogatîons quand a été dîffiiaé je 

rirmtenn CODCRt dcS ptryOSltiODS, pois 

qmmd out été lévîsées à k bosse oâks 
Natives an volet financier. L’Europe 
propose des p rogr am mes de coopéiatioa 
certes précieax, des protoct^ 
fitMmriftrR en augmentation et une seule 
réeOe nouveauté : la création d’une vaste 
zone de Hbre-échange sur Tensemble de 
la Mfe l î t e t r ^ née- Ces (Æe s traduisent un 
vide stratégiqne et, en réalité, nne 
absence (k projet euiopéen pour ks 
populations peuvies qui campent à ses 
pactes, fbœ à l’imme^^ des besoÎDS, il 
est que la fbmuik du ISsre- 

&jiangB soit la solation mirarie pour 
fiiim d’une Mkdheoanée en crise un 
eqiace de dévekqipemenî et de stabOik. 


Des accords feroraUes dans les années 70 


D ans ks 70 . la communauté 
économique e ur o péen ne a ressenti 


U économique e ur o péen ne a ressenti 
la néfteanté de définir une epoUti^te 
méiSterranéeme globtüe » à l’^ grd des 
paya tiers méditaxanéens (Fn^. Des 
accords de coopératim ont ainsi été 
signés avec ks pays duMa^ueb en 1976. 


puis avec ceux du Madndc. ainst m* avec 
la Youfioslavk. la Itatouk. Ii/uüie et 


LEONARDO CBQIONINL > 0984) 


la Yougoslavie, la Itatquk, Ii/klie et 
Chypre. Ds ont donné naissaiice à un sys- 
tème de tniitwnwir (fiscnmmattMre pcé- 
ea muriArt». : accès 

.^1 fiMf rirf Himpém et 

accepta»» de la non-récipcDciié pv la 
mise ai place d’une protection dounnèxe, 
souvent iiiqxa t an te. conne les exporta- 
tions eu r opée nn esL Des aides financières 
non rembomsables, arj-nmpagn^ de 
pefits à taux bonifiés de la part de la 
Banque européenne d’investissement 
(BEI) ont été accordées, c^iendant 
qu'étaient des programmes de 

r«fy«rafinw Iwrfinitfv. ê* rntfinrilfe- 

Ces acconls, partienbèrement favo- 
labies aux FTM, peuvent s'eaqpliqner par 
le cKnaar politique de l’époque, nuici^ 
par un s a tt i in atf de culpàpi^ à regard 
des ps^ ayant subi la cdlonisaixm eurO' 
pé ero ie (surtout française), par la mooiée 
du prix du pétiole et riluisioa qa’une 
dynaniKpje de développement pouvait 


C'est «waiite tout le coolexle géopoH- 
fique mnnrtial qui g’est transforiné : crise 
du développement sur toute la rive sud de 
la Mécütoiaiiée et /tfetaMioirin n 
socûdo et politique ; malaise et cdse de 
aoissanoe sur la 'rive nord ; dftmnétêt 


(1) Mboc. Algérie, lUsie, Epptc^Tenbo i nai 
lonoia » pelomidcni. tmS. xmaoic; libu. 


aiaionoia » pelecdidcis. tmS. Jbëdûie; libu. 
Syrie, Iteque. Mabê.'Lt MaorilSDie • été 

ioviiée & nne d’otoemneuc La Libye nt ■Iweiite, 
eflWrilemBat perce qu’il. c’y a pas d’accod 
d'aKocâaiim cane éOe et riAüOD euiopéeuue. 


Politiques communautaires et dynamiques territoriales 


L ’EXPANSION nnudiak des léseaua 
de transport et de télécommunica- 
tions. l'mqnsitiao dn libre-échange 
comme seul principe organisateor du 
rmniTwre e international et h globalisation 
économique qoi en résulte, «nranr de ten- 
rimwjE qai âvanlent la notion de « leiri- 
trate ». Les Etais eurcqjéens. pris en tenailk 
entre, d'un côté, la mondialisatioc et la 
lo^qne m m miiTMnitntT «, et, de l’autre, la 
dynamique légiociale et décentralisatricxr. 
ont dQ se doter de nouveaux instruments 
(primes d’installation, zones prioritaires, 
fonds spécialisés, etc.) pour susciter 
l'implancadoQ d'activités écbiqipaDt de plus 
en ping à tout déteoninisme géograpfaiqae. 

fonds structurels cntnnrMifMiiitattfl aB, 
surtout depuis leur léfinme de 1988. <»t joué 
un rôle décisif dans les politiqnes nationales 
ri’ jmrfnagwwwir du te oi to li e . dU TimiiM ]A OÙ 


elles existaienL L'objectif tradtiomri de 
lédocdoo des écarts légiouaux intemes à un 
pays particulier a perdu beaucorqi de son 
'sens avec la création d'un e^»ce tmfié pm 
le grand mmebé. En s'^ipuyant sur k cas de 
la n r an ce, Jean-Eranças Ehevet montre (1) 
oommenl s'est mise ea place une politique 
du « mnàëme type », tnè^gtanr bon gré obI 
gré ta d t meosw o européenne. C'est l’ooca- 
àon. pour l'auteur, de baiser phis de trente 
ans d'histoire de la poUtique française 
d’aménagement du telÜlOÎie. L’ampkUT, kS 
causes et la molnlité des tfispsrilés légio- 
oales sotx clairement analysées, tout comme 
l’incidence des changeuâmis p^tiqoes et 

aHmini gff at îfa te (hÂàOO deS nnnv aiteg 

tedmolQ^es et l'insenioa dms l'économie 
mondiale. 

Elargissant le propos aux cinq Grands 
de rUnion (Allemagne. Espagne, 


France, Italie et Roymime-Uni). les 
ameurs du Territoire pour poétiques : 
variations européennes (2) font appa- 
raître le caractëiê à la fins mesoré et 
de la conve^ence de politiques d’amé- 
nagement drê Etats. La construction 
communautaire a contriboé à produire 
one repTéseotaiioo commooe du leiri- 
toire, qui se supe r po s e, sans s'y substi- 
tuer, à chaque représenation nationale. 
Parmi les dénominateurs commons. 
révolution des rapports entre pouvoir 
central et périphéries au cours des dooze 
on qinnze dernières aimées : renforce- 
ment du centre, là où les collectivités 
jouissaient d'one large autonomie - c’est 
le cas <fai Royamae-Uni où le démantèle- 
ment du pouvoira locaux est allé de pair 
avec celui de l’Etat-piovidence — et, à 
l'inverse, décentralisation et régionalisa- 


tion duc dt»ff Fmhe tiaditionnelleiDeiit 
centralisés ^ùance, Espagne). 

Pour nn panorama exhaustif des col- 
lectivités décentralisées des Douze, on se' 
r e po r te ra au très précieux ouvrage que 
vient de publier La Documentation fran- 
çais P). Les antenis se soot livrés à nn 
passage an peigu fin des stnictnres 
locales et (emCadales de cbaqoe pays, 
fournissant ainsi des références 
conylètes et homogènes sur les difié- 
rents niveaux d'admmisttation et leurs 
compétences, les systèmes de finance- 
ment, etc. On pourra conq>I6ter ces 
approches juridiques et politiques par 
l’analyse financière détaillée (4) des 
investissements publics de six régions 
parmi les plus ridies d’Europe : Lombar- 
die. Catalogne, De-de-irance, Rhône- 
Alpes, Bade-Wurtemberg et Ba»ère. Les 


auteurs d^agent des modèles qtri euri- 
chisseut l’analyse juridirjiie dassiqne. 
comme cette distinction entre le 
« modèle équüibté » de l’Allemagne et 
de la Rnnce, et k « modèle déséqnjli- 
bié » de ritalie et de l’Espagne, où les 
aidré publiques sont prioritairement 
concentrées sur les T^ûms pauvres. 


P AUVRES on non, les régions 
entendent devenir des acteurs' à uart 
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X entendent devenir des acteurr à part 
entière ik politiques culturelles qui, par- 
ticolièremeot en France, restè r en t long- 
temps des prérogatives de l’Etat Les 
conséquences commeocent tout juste à 
être analysées. Deux ouvrages dâilaie- 
roDt le terrain ; l’un qui compare les poli- 
tiques menées dans quatre - finalement 
toujours les rnSmes - des six régioiis 
citées plus haut (Bade-Wurtembeig, 
Catalogne, Lombardie, Rhône- 
Alpes) (^ ; l'autre qui s’intenoge sur la 
constitution, à l’horizon du prochain 
siècle, d’im embeyoo d’identité euro- 
pée-iiiif commune par la cnltnre, Hâire 
laquelle la dimension régionale serait 
très présente (6). 

ODILE JAWCOWIAK. 


ritoire. Union européenne et Mf^loppement 
résional, Cotitiiient BÎâope, celL « RAerencM 
«ropéesmef». Fuis. 19^ 206pages. 235F. 
Lire, m le même dième, l'ouvrage de Reoé 
et atkbiasemau dn 
lenwijv. Le Monde Sdriioiis-ldanboiiL Pnis, 
1995, 218 pages, 37 F. . 

(2) Ridiard **»*nft, PhiUppe Vinceat 

Hoffmana-Manniot. Bvelyoe Ricrine, Le Terri- 
MM pour poHt^u e e vaeiationt européennej, 
* Logiques poIiCiqDes ». Bans. 
1994. 303 pages. 160 F. ■ 

(3j Los CoUeetMtés déeentraütéea de l'ümon 
eurtvéenne, tous la (Grectkm d’Alaû Ddcaap. 
La Doeurgeatation françûse, Paris, 1995, 
370 pages. 120 F. 

. (4)fewe*rïsieiiie#ui piMies et régions. Le rôle 

etafg dfwÆirnmmo^ ^ a.#- 


DOtch, L HAmuuaa, «oU. % Lociaoefl Juri- 
diqnes ». Paris. 1994v 304 pages. 170 F. 

(Sy PoUtûfues etiItureOes et réglons' en Emmpe, 

w la dueciioB de Miieme PU» tt Gqy Srez. 

L^armutan, eoü. « Logiques paudqii» ». hds. 

1994, 323 pages. 170 P. 

l^i Ciditirr : Btdtdtng Sune far Empe 3002, 
wn la dnectlon de*L&&ee Bekemans, Cdlège 
d Eur ope-Presees interuniversitaires euro- 
Pwanai, Bnnelles. 1994, 349 p^o, 190 R 
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être impulsée h partir d'avantages 

i-nmnvren i anT et financkaS pat 

les paya développés. La-secoode QàsoD. 
non nuàoe inqxxtBDk, est que ks eqxir- 
tations des FIM ne ccaKunBDçaieat pas 
ks pcoÂictiDns des Neuf de F^poque. 


■ f .. 4 rVVFfk SHk't 


Itans événements oit profiendément 
«wüfié cette MtiMittftH D’abotd Fadhé- 
sUm à la CEE (k la Grèce (1981), dn Bdt- 
tôgal et de FEqtegne (1£^6), trois pags 
qui jMésmtent des qiécialianions voi- 
sines (nouanmcDt en tnarière: agricok) et 
r]tii sont cks coicuinaits diiects des Fl^ 
notamment rks pays du Maghreb. Un 
protocole addiiioanri a «inui été «acné en 
1988. qui réaménage ks tcârictioiis à 
FeuD^ des produits agricoles en tenant 

nmi H UK rig CM» agr gLqsmiente_ 
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mer mmstre, M. ^^ktor Tchemomvr- 
dine. Avec loi, les réfonaes allait 
coittui net;Ie s privatisations se générali- 
ser, au pFofît mcdns de la nraiveUe bour- 
geoisie « démocrate » que des a?n^ ^ 
ta mmenklatora, frustrés de leur ancien 
o^de devenir pKçriétaîres des biens 
a aat dont ils avaient ta cbary - 

fr^qoe qiectacle de la fin 1993 
avait laissé dans l’ombre d’impoitaiits 
Mte urs d ’aveanr «pi’on vàt s’afBnasL 
Le premier, c’est cette constenation 
« patnotiqiie » él- nationaliste, confbse 
et trouble, évolutive, abusivement amai- 
an fasc i s me . Nul n’îgnoce le pro- 
fit électoral (23%) que blYladmir 
Jînnovsld _ tira de l’interdiction des 
au^ partis nâtkmalistes, ni le soutien 
qu'il aiqxffta .an président Ehsme à 
diaque moment deciâf. Cette carte a 
beaucoup perdu de son utilité. Meme si 
les votes (fii désespoir et la publîdté des 
médias peuvent loi assurer des prolon- 
gements. L'amre acteur qui monte, ce 
smt les pmtis de tradition soviétique, 
qui renmortèreaz dès décemtae 1993 
près de 30% des snffip^ : «Par peur 
du retour des comxniinistes, les 
stockent farine, sucre et conserves», 
titrent aujourd’hui à la « une » les frves^ 
tîa (13). D’antres journaux sèment 
même la panique, prétendant que la 
Rnsâe serait à ta veille d’un nouveau 
janvier 1933. lloisièime {votagoniste : 
les régions; qui, en octobre 1993, 
avaiertt tenté, en v ain, ta concüxation. 
C’est vers eUes que s'est déplacé, 
depuislors, le centre de gravité de ta vie 
politique. 

Une ombre immense au tableau : la 
guerre en Tchétchénie, ur» aventure qui 
a taie éclater les caxops démocrate et 
patriote. (üommunistBS et libéraux radi- 
caux y étaient (et y restent) opposés, 
pour des raisons difTérentes. 

La nouvelle géographie électorale 
s’est esquissée en a:^ 1995 (voir 
page 22), MM. Tchemamyidïne et Ryb- 
kine annonçaieot ta fatmation de deux 
grands blocs. Le premier ministre 
s’offrait on « cratee droit » fondé sur le 
« conqrromis » des élites financières et 
industrielles. Le président de ta Douma 
était chargé d'un « centre gauche » ras- 
semblant petits est moyens chefr; d'entre- 
piise et travafllenis du secteur d’État 









SUR TOintNAGE DU FtUf DE THÉO ANGELOPOnX» « LE REGARD irULYSSE > 

Maiisé hs apparamc, iMit Ktoor a aitSère est impcitdbfe 


Ihie stabzlité an sommet devait en résul- 
ter; en vue de ta présideotielle de juin 
1996. Un trentième bloc était prévu pour 
entraîner les pins « patriotes » du 
monde industriel sous la houlette de 
M. Youri Skokov, chef de la puissante 
fédération des producteurs ^ biens. 
Enfin. 3 falZtit s’attirer ]<» grâces du PC 
de M. Souganov et de ses tiliés agra- 
riens, rassemblant des couches labo- 
rienses, et le mouvement lahloko de 
M. lavUnsld, influent an sein du csqntal 
financier et commercial et auprès de 
l’administration Ce recen- 

trage larguait, de fait, les Iflrâaux de la 
première heure, M. Gaïdar et ses amis, 
aitim que les poinilistes comme le géné-, 
rai RcmitiEDî et le batdcmr Jirinovski. 

Six mois pins tard, l'opâation n’a 
guère réussi Près de 270 «c associa- 
tions » sont candiHaiipa; à ta Candidature. 
Sans comjMer les imprévisibles indé- 
pendants. Une trentaine de listes 
devraieDt être retenues par ta commis- 
sion électorale centrale. O n'y aura ^ 
de vraie majorité dans ta prochaine 
Douma. Mais qui peut prédire les 
regroupements d'intérêts qui 
S*esqnïsseot ? 


Les inconmies du serntm 


P OUR ta prenùèie fins dqans 199L le 
discours pcÆtiqneanAiaot n’est pins 
dominé par ta rurhe^sme marchand, mais 
{riutOt potarisé par sa remise en questiccL 
L’ ar g u mentaire communisEo-patriotique 
s’avère contatgienx an-delâ des cercles 
cToppositiaL 0 s'aniaita en tioâs grands 
voies : 

- La «léfixme» auctit été un choix 
délibéré de destructÎGO de tout un tissa 
mdnâpel, sous prétexte des erééçptüt- 
brages spemianés du marché et [de] 
l'intervention occidentale». D’où la 
« désmdusarUtlisadon », doublée d'un 
«pillage» des ressources. Le redresse- 
ment pwsaait par des mvestissemenis 
r obB cs, du protectionnisine, une tdanoe 
de la consommation interne et des 
métiiodes non monétaristes de lutte contre 
rinflation. 

- La gn<^ sodale, méconnue par des 


té formaiems ndsant an coutraiie sur ta 
désarnà pour œuvrer an plus vite, attesta 
un seuil ctitique : ta chaînage (15 % an 
total) commence à griguoter ks grands 
euseinbles irxbistdels, « derniers Ueas de 
solicité». La protection sociale; detnae 
urgence (âième unanime), dot aller de 
pair avec la xestanration du potentiel scien- 
tifique et cidtatesL 

- La politique extérieaie, trop alignée 
sur les Qats-Unis, doit restaurer la « voca- 
tion eniBsitaiqae» de la Ibissie et son 
hi^émonie dtms la CET Et ks milieux 
d* oppotitioQ de dénoncer le « éteins » 
dont la Russie serait rot^ en OeddenL 
« Aqoutd'fain la Serbie, demain la Rus- 
sie», titre la Pravda. Les actions de 
rOlAN en ex-Yougosla^ ses visées en 
Dirqie en Ukraixie et en Azer- 

baSc^ ranim ent à Moscon les h antises de 
ta gaene froide (14). 


Très vindeat dans tas cyp o ti ti ons, cet 
ai gamenn d re se retrouve, plus feutré, dans 
les milieux, divisés, du pouviA: Le projet 
dn “ premi er mhnsie est de réunir Ams 
Notre maison la Rustie les divers poupes 
d’intérêts dirigeants sur ta base d’un 
consensus « patriotique-libéral ». 
D’aucuns l’appellent « le nouveau 
ECUS » oa «le parti du agriial ». Mais 
son noyau dur esc frjtmé des lobUes du 
gaz (Ga^peem) et du pétnde, dont la pedi- 
tique, axée trop exetusivemeot sur les 
exportations, ne peut satistaire' les autres 
secteurs, privés de la manne des pétrodol- 
lais. De |dus. la prestion du FMI fimitc la 
marge de manœuvie.- Le « parti du pou- 
voir» peur compter, Hans sa campagne, 
sur de gros appuis finaociezs et sor les 
deux oonq^gt^ de tâëvitii» publiques. 

Le 4( centre gauche» ira aux éketans 
en ordre dispesé et «ans programme 
eexoman. D'un c&é. ü y a les « étadstes » 
prodies du PC De l'aiitte, 0 y a des for- 
□laticMis plus sodal-dânociates ta démo- 
ciales-chréliennes au sens oeddentaL En 
dtaiois du quotidien Rabotchcea Tribuna. 
œ courant a pra de moyens d'expressioo. 
Le célèbre Nieanisimead Gazeta vieni de 
s’effondrer sous le poids des difBcultés 
financières, illusuant la quaslimpostitn- 
lité pour la presse de survivre si elle refrise 
l’allégeauce an pouvoir comme à ta 
finance 

L^ mouvance libérale souffie glo- 
batemeot des effets désastreux de la thé- 
rapie de choc. Elle n’est pas parvenue à 
trmiver une base sociale dans une forte 
classe moyenne - lapauvrtaé toudie très 
largement les diplômés. Jamais m^ori- 
taires, les radicaux libéraux ont en outre 
perdu de leur influence sur la présidence, 
ns coaservent cependant une forte base 
économique : l'association des entre- 
prises privées, son lésean de firmes et de 
rejations citant nn certain nombre 
d'investissements occidentaux, divers 
groupes financiers liés au commerce et à 
rimmobilier, dcxit le célèbre Most, pro- 
priétaire de la populaîie chatae MTV et 
(ta quotidim .Sevodruo. 

D’une façon générale, la quati-totahié 
du ehamp médiatique moscovite est 
occiqiée par les libéraux : dqiuis le jour- 
nal à sensation Moshrvslde tùnnsomoletz 


jusqu'aox titres d’élire rels que tes rpioti- 
diens Izvestia, Daily Konunersam ta les 
hebdomadaires Moskovski Novosti et 
Uieratoumaïa Cazeta— Ces atouts per- 
mettiom d’éviter, à tout le moins à Mos- 
cou et à Saint-Pétersbourg, une débâcle 
libérale dont les « démwraies » tiadi- 
tioonels feront surtout les frais. Au 
contraire, le raonvement labloko pourrait 
TCCudllir les fruits d'une campagne diri- 
gée àtafens contre rultralîbéiâlisme et le 
monopolistne d’ÉtaL Cest en Russie la 
carte la plus favcxable aux réfcxnies de 
marché et à l'Ocddent 

La consaeDation des « patriotes « ta le 
PC ne se plient pas anx définitions 
sinqiles. Agiter le « complot rouge et 
brun » et exhiba*, comme le font certains 
journaux, les mitidens à la croix garo- 
rnÂ- de Alexandre Badeaefaov et éti- 
queter le tout « fiacisme russe » relève 
de l’insulte envers tout un peuple 
d’bumiUés. Non que les fleurs vtaié- 
neuses du fascisme ne puissent erdtre 
sur le fnmia du gâchis sodaL mais 00 ne 
saurait ignorer la volonté d’ endigua ce 
désastre qui anime nombre de 
« patri(Mes » et de communistes. A;^!- 
latioas confuses, au demeurant, comme 
toutes les autres, dans ce pays débous- 
solé. Ces mouvements drainent autant 
les vatatns socialistes et les tentatiixis de 
l’ultranationalisme que la volonté, évi- 
dente chez M. Skokov, de bâtir no 

« capita lisme na tio nal >». 

Autre inconnue du scrutin, les mouve- 
ments régionalistes portent les revendi- 
ctaions identitaires, mais aussi celles des 
élites régionales en contrepoids an cen- 
tralisme moscovite. La coordination 
inteiiégioQale TransfonnatiiMi de la Rus- 
sie exprime, outre l’antoDOirnsme en 
Oural, des aiDbitions encore mal i(taiiii- 
fiables au niveau de la Rassie. Son dief, 
M. Édouard Rossel, se pmnonœ pour ta 
suiqiresstoa des autonomies nationales et 
pour ta restauration des divisions territo- 
riales en rigueur sous les Tsars. Ces 
poussées centrifuges i^qiellent en tout 
cas un des pôles de gravité du débat poli- 
tique : la ledéfinhioD de la Pédératioa 
russe. De sa lefoute d^eodra dans une 
large mesure la recoinposidon (ou la 
déragrégadon accrue) de ta communauté 




ex-sovi étiqu e, actuellement organisée 
dans ta CEL Si le « modèle tchétchène » 
fait école, on peut évidemment craindre 
le pire. Mais d’autres politicpies, d'autres 
projets se cherchent 
L'enjeu de la consultation du 
17 décembre 1995 est donc double. 
CcmjoQctuiel, d’abord : qui se {xésentoa 
à r^ection présidentielle, en juin 1996 ?* 
CJue feront MM. Tebemomyrdine et Elt- 
sine ? Avec quelles forces, quelles 
alliances ? Strnté^que, ensuite : que 
soa, demain, la p^time de la Russie ? 
Entre les « libéraux d'Etat « axés sur les 
exportations (gaz, pétrole) et les « âa- 
tistes » partisans d’un large redéploie- 
ment industriel et du protectionnisme, 
qui l'emportera 7 Decrière Je forum élec- 
toral se profile l’arène secrète des lob- 
bies : ta bataille pour la projuiêté et le 
contrôle de l'État, inachevée, se trouve à 
un nouveau toomanL 
Un début de redressement écono- 
mique aurait créé la base matérielle d’un 
« compromis des étires ». De feôc. la chute 
du PIB s’est ralentie (4 % pour janrier- 
juin 1995), de même que rinflation. Mais, 
d’après certains eapens. celle-d remoote- 
rah jusqu'à 10 % en janria 1996. Côté 
budget, la part des dépenses consacrées au 
remboursecoent de la dette de l’État pas-' 
sérail (ta 3 % en 1995 à 46,2 % en 1996. 
soit la moitié des di^ienses publiques ou 
le septième du (15). C^^ôidant qae 
les d^jenses sociales, elles, descoident de 
9,5 % en 1994 à 5,6 % en 1995. 

La Chambre des oxnptes de Russie 
s'attend à de nouvelles baisses de la 
demandg intérieure et des investisse- 
ments, à un glissement accru des cqjitaux 
(ta la production vera la sphère financière, 
à une prédominance acorâtuée des expor- 
tations de matières (xernièrés (16). Les- 
quelles fourmssent le milliaid de doOais 
«< ai fuite V chaque mois vers les comptes 
à r étian ga: 

Où ta quand s'arrêtera la chute ? La 
i^xmse n’est pas lisible dans les étofles 
de décem bre. 

JEANMARE CHAUVER. 

(I3i iDfesria, II octobre 1995.* 

(l4l Pravda. 14 septem U e 1995. 

(15) fcivstû. IToôobn; I99S. 

( 15) Izvestia, 13 octobre 1995. 
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Au-delà de la nostalgie, la percée communiste 

I.,.. ias PniArtaie lae Ri ilnarac nii riii Parti de M. Valentin KouDtsov. tenu Dsr la noDce DOur le muitiDart 


Par 

BERNARD 

fflEDERICK* 


ON an mal an, la gauche russe part en 
campagne électorale en meilleur ordre que la 
droite. Elle est est aiguillonnée par l'alliance du 
Parti communiste de la Fédération de Russie 
(PCFR) et du Parti agrarien (PA), (tas deux form^ 
tiens avaient recueiilî ensemble 21,71 % des voix 
aux élections législatives de 1993 {12,26% pour le 
PCFR et 9,45 % pour le PA). Elles comptent cent 
douze députés sortants à la Douma (65 pour le 
PCFR, 47 pour le PA). 

La succès du PCFR, arrivé en troisième position 
en 1993, avait été quelque peu éclipsé par la (wriîée 
du parti de M. Vladimir Jirinovski Cette fois, les 
communistes et leurs alliés sont donnés gagnants 
aussi bien par les observateurs que par le Kremlin 
lui-méma. Divers sondages, peu fiables toutefois, 
promettent au seul PC 14 %, 15 %, voire 20 %. ^ 
élections partielles locales confirment plus préci- 
sémsnt l'ampleur de la percée communiste. Au 
début d'octobre, le PCFR a obtenu les sièges de 
conseillers municipaux de vingt-deux des vinç- 
quatre arrondissements de Volgograd. Plus géné- 
ralement, dans ('ensemble des scrutins de ces 
deux dernières années, les candidats commu- 
nistes ont partout progressé, obtenant des scores 
échelonnés entre 45 % et 70 %. ^ 

On serait tenté d'écrire que ce phénomène n est 
pas surprenant et quHi convient de le rapporter 
aux mouvements d'opinion du môme type dans 
presque toute. l'Europe de l'Est |1). Cependant, si 

* JouniaUste. 


les Russes - comme les Polonais, les Bulgares ou 
les Hongrois - ont été bousculés par la violence et 
la rapidité de la transition vers l'économie de mar- 
ché et ses conséquences sociales et morales, le 
ftarti communiste de la Fédération de Russie n'a 
changé, lui, ni de nom ni, foncièrement d'orienta- 
tion. 

Le 21 août 1991, sans coup férir, è ia suite de 
l'échec du putsch. M. Boris Eltsine interdisait le 
Parti communiste russe, M. Mikhaïl Gorbatchev 
démissionnait de son poste de secrétaire générai 
du PC soviétique, qui iui-même annonçait sa dis- 
solution. Tandis que, dans la plupart des répu- 
bliques, les dirigeants communistes au pouvoir 
transformaient in extremis leurs partis en forma- 
tions gouvernementales è orientation plus ou 
moins socialiste, les militants et l'appareil commu- 
nistes russes se trouvaient livrés à eux-mdme^ en 
proie à la peur d'une « revanche contre-révolution- 
naire ». 

C'est dans la quasi-clandestinité que, en février 
1993, dans une maison de repos des environs de 
Moscou, le Parti communiste de la Fédération de 
Russie est reconstitué. Les courants les plus éloi- 
gnés s'a^ontent-des groupuscules ui^natio- 
nalistes et antisémites qui étaient à l'inhiative du 
Front national patriotique (dont M. Jirinovski lui- 
même fit partie jusqu'à sa dissolution à l'automne 
1993) au Parti socialiste du travail (PSD fondé par 
un ex-disaident l'historien Roy Medvedev, que 
M. Mikhafi Gorbatchev avait tait élire au Comité 
central au dernier Congrès du PCUS en juillet 1990 
et qui sê réclamait du communisme italien. 

L'aile réformatrice, qui avait le plus œuvré pour 
ce congrès de réunification, n'en était pas moins 
minoritaire. Elle avait souhaité l'élection à la tête 


du Parti de M. Valentin Kouptsov, tenu par la 
maforhé orthodoxe pour trop « gorbatchévien » : 
ce fut M. Guennadi Ziouganov qui prit les rênes de 
la nouvelle organisation. H'ava'it été l'un des fonda- 
teurs du Front national patriotique - «à titra per- 
sonnel», dira-t-il par la suite -et cela entretint 
longtemps la confusion, tant et si bien que le Parti 
socialiste du travail ne rejoignit pas la nouvelle for- 
mation communiste, qu'abandonna également 
l'aile la plus radicale menée par M. Ampiiov. 

Il ne restait donc sur le terrain que ttois forces 
communistes importantes et quelques groupus- 
cules sans réelle influence. Le PCFR revendiqua'rt, 
à sa (re) fondation. 400 000 membres, le PST 
120 000, et le Parti communiste des travailleurs de 
Russie {P(hD) de M. Ampiiov 120 0(X) également 

Deux ans plus tard, la situation s'est quelque 
peu modifiée. Le PCFR déclare 680 000 adhérents, 
les effectifs du PST sont tombés à quelque 20 000 
et ceux du PCTR à 40 000. Chacun ira en ordre dis- 
persé aux élections. M. Ampiiov a sa propre liste 
et le PST soutient le générât Alexandre Lebed. 

Le passé réévalué 

P OUR M. Valentin Koupkov, vice-président du 
PCFR, l'unification communiste est une ques- 
tion de temps. Il situe son parti « au centre 
gauche », note que depuis 1993 beaucoup d'eau a 
coulé sous les ponts : une clarification s'est opé- 
rée, qui a entraîné, d'une part une rupture avec les 
nationalistes, et d'autre part, « la prise en compte 
de ta réalité d'aujourd'hui». Ainsi ie PCFR 
reconnaît-il « toutes les formes de propriété » et 
milite-t-ii pour une «société d'économie mixte», 
M. Kouptsov souligne que le PCFR situe son 
action dans le cadre de la Consrhution, se pro- 


nonce pour le multipartisme et ia lutte parlemen- 
taire, rejetant, au contraire de M. Ampiiov. la lutte 
armée et la dictature du prolétariaL 

Mais le vice-président du PCFR souligne lui- 
même les limites de son organisation : « En 
deux ans, assure-t-il, le Parti a acquis l'expérience 
d'un travail d'opposition politique qu'il n'avait 
Jamais eue. C'est un phénomène nouveau pour 
nous, difficile à maîtriser. Mais il reste dans la tête 
de beaucoup des dogmes, de la nostalgie, un atta- 
chement à l'arKienne époque... » 

Paradoxalement, cet attachement représente le 
meilleur atout des communistes, tant la nostalgie 
travaille les Russes. La crise sociale, le mal-vivre, 
l'insécurité, la perte de prestige national et son 
corollaire, l'humiliation, les conflits civils san- 
glants en portent plus d'un à reconsidérer 
l'époque soviétfque en en gommant les aspects 
négatita, voire dramatiques. L'expérience du vote 
nationaliste ou populiste n'ayant rien donné, une 
partie de l'électorat de M. Jirinovski reporte ses 
voix sur les candidats communistes -on a pu le 
noter dans les élections locales -et la peur de la 
revanche ne fonctionne plus. Si certaines couches, 
notamment urbaines, restent sensibles aux argu- 
ments anticommunistes, d'autres, au contraire, 
appellent de leurs veaux le retour à une stabilité 
étatique et à une sécurité sociale qui étaient l'apa- 
nage du système soviétique. Mais la nostalgie ne 
peut tenir lieu de programme politique. À ia base 
comme au sein de la direction, les communistes 
restent tiraillés entre le désir de fermer la > paren- 
thèse » ouverte par la perestroïka et le sentiment 
que tout retour en arrière est impossible. 

U) LJre Jean-Yves Patel. « Le retour des communistes en 
Europe de l'Est *. tx Manie diplomatique, janvier 1994. 
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16 > NOVEMBRE 1996 » LE MONDE DiPLOMATTQÜE 


UNE ELECTION 
SANS ENJEU 


Frappée sur ‘son territoire par un terrorisme aveugle et odieux, la 
France est concernée an premier chef par l’évoludon de la crise al^- 
riome. Tout en réaffirmant sa politique de non ingérence, Paris a 
bien du mal à définir nne strat^e qui tienne compte de ses intérêts, 
de la nécessaire démocratisation an sud de la Méditerranée et du 
poids de l’histoire dan» les relations entre les deux pays. Le scrutin 
présidentiel qui se déroule ce mois-ci en Algérie aidera-t-il à clarifier 
la donne ? On peut en douter. 

randidat de l’armée et actuel chef de l’État, M. Liamine Zeronal 
ne devrait avoir aucune difficulté à remporter l’élection présiden- 
tiéOe dont le premier tour a lien le 16 novembre. Mais qud crédit 
peut-on accoitier à une consultation sans enjeu, oi^anisée en pleine 
guerre dvile, en driiors de tout, contrôle sérieux et boycottée par les 
prindpales forces d’opposition ? Le pouvoir militaire restera placé 
devant le même dilemme : la fuite en avant dans la répression ou le 
dialogue national, seul susceptible de ramener la paix et d’offrir nne 
perspective à nne jeunesse en désarroi et sans avenir. 


T 


Par 

MERIEM 

VERGES* 
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SLIMANE OULD MOHAND. - « Etude pour rien * (19951 


Ce tableau sera présenté au Mans, du 2 au 31 décembre, comuK les œuvres de vingt-quatre autres 
artistes algériens, h Les Effets du voyages » : tel est le titre de cette exposition organisée au ^lais des 
congrès et de la culture de la ville, qui accueille du 7 au 9 décembre le colloque « L'Algérie déchirée : 
dépasser la violence » co-organisé par Le Mande diplnmaiique (voir page 17). 


ECHNIŒN spécialisé dans 
la réparation navale, Oqba a quitté 
rentueprise nationale où il travaïUaiL 
Chômeur, il survit grâce à la solidarité 
familiale, qui contribue à dédramatiser 
son échec professionnel. De petite 
taille, maigre et chétif, il est apathique : 
fusillades, agressions, meurtres et 
répression ne suscitent plus ^ en lui 
qu'une fausse indifférence., À cette 
morne immobilité s’opposent, para- 
doxalemenL les couleurs gaies de sa 
chemise New Man. Il est vêtu d’unjean 
flambant neuf tombant sur des mocas- 
sins de marque italienne au cuir souple. 
Oqba a grandi à l'ère de Vinfitah 
(ouverture économique), et il dédaigne 
les produits de fabrication 
locale. Bien que coûteux, 
les habits d'Al-dlala à la 
r Casbah d'Alger, l'antre du 
: . consumérisme occidental. 

; donnent une allure jeune, 

qui contraste avec les vête- 
ments de Sonitex (Société 
.. nationale de l’industrie 

textile) propres « au poy- 
San des feuilletons dgyp- 
^ tiens diffiisés par ta télé- 

'• vision ». 

Troisième d'une famille 
de quatre enfants, deux 
filles et deux garçons, 
Oqba est né en novembre 
1967 à Alger. Originaires 
d'un village kabyle, ses 
parents sont des mbaldin 
(néo-dtadins), statut inter- 
médiaire entre le rural et le 
citadin. Leur déracinement 
et l'exiguïté du logement 
en ville ont remis en cause 
la structure traditionnelle 
fondée sur al'ayala (la 
grande famille), famille 
nucléaire donne à Oqba 
une éducation religieuse 
traditionnelle limiute aux 
pratiques rituelles de 
7 l’islanLll fait la prière et le 

jeûne du Ramadan dès 

• - renfance. De ses sœurs 

aînées, mariées à Oran, il 
n'évoque aucun souvenir. 
Son Sière cadet, scolarisé 
■"."'"■.T.T au collège d'enseignement 
moyen du quartier, serait 
,| . e turbulent ». Oqba ne 
' V ^1' ". parie presque pas de son 
père, agent de service : il y 

• ' a « trop de pudeur » entre 

eux. « Mon père me res- 
pecte trop. J'aurais pré- 
féré' qu'il me secoue un 


* t Palais des congrès et de la culture du Mans, Cité Cenomane, rue d’Arcole, 72000 Le Mans. 


* Chercheur, a notamirent 
contribué h Poiitical Islam, sous 
la direction de Joël Bénin ei Joe 
Stotlc, University of California 
Press, à paraître en 1996. 


UN LIVRE DE SÉVERINE LABAT 


Théocrates contre technocrates 


P OURQUOI le front blamique du 
salut (FISi a-t-il acquis en peu de 
temps une si grande place dans ie 
champ politique ? ffour tenter de répondre 
à ceoe question. Séverine LaboL dons un 
ouvrage de qualité (1). a délaissé le dis- 
cours sur les idées et opté pour un travail de 
terrain qui lui a permis d'approcher le 
mouvement islamiste de l'intérieur. 
L'ouvrage est construit sur la base d'entre- 
tiens menés, avant décembre 1991. avec 
des militants de base et avec les principaux 
cadres du mouvement. Articulés & des bio- 
graphies et insérés dans une analyse socio- 
bistorique de l’Aigérie, ces entretiens four- 
nissent des matériaux indispensables ù la 
compiéhension du mouvement islamiste, 
de .sa dynamique et de son impact idéolo- 
gico-polidque dans des milieux sociaux 
rendus réceptifs par l'impopularité du 
régime. 


livré une lutte acharnée pour la direction du 
FIS. et les technocrates n'ont accédé aux 
instances de la direction que grâce à 
l'appui décisif de M. Abbassi Modani qui. 
en homme politique, avait évalué leur 
apport pour diriger l' État en cas de rictenre. 


U, 


Par 

notre envoyé spédal 
LYES SIZOUBIR* 


L'auteur suggère que le pouvoir a joué 
sur ces dissensions et a encouragé les ihéo- 
crates parce qu'ils étaient pour lui des 
adversaires faciles en raison de leur ver- 
biage et de la naj'veié de leur tUscours. La 
djez’ara. expression élaborée de l'aiabo- 
islamisme saupoudré d'idéologie techni- 
cienne et de tiers-mondisme - ce qui lui 
doruic une certaine crôdibilitc après l'échec 
du nationalisme arabe - était en revanche 
susceptible d'attirer vers le FIS des pans 
entiers de l'élite sociale et surtout des 
jeunes cadres de l'État et de l'armée, ce qui 
aurait précipité la chute du regime. 


L'ouviage met en lumière les contradic- 
tions idéologiques assez profondes qui ont 
divisé le mourement islamiste en deux ten- 
dances - l'une dite djez'ara falgérianisiei. 
l’autre appelée salafiya (traditionaliste) - et 
l'ont arnené au bord de l'éclatemenl à la 
réunion du majiass ech-choura de Batna, 
en juillet 1991. La djez'ara est un courant 
islamiste francophone, issu de l'enseigne- 
ment de Malek Bennabi. et composé 
d’ingénieurs, de médecins, d'universi- 
taires. d'économistes, etc. Pour ses parti- 
sans. ia réussite de l’État islamique sup- 
pose que soit relevé le défi technologue 
de l'Occident chrétien, d'où leur prédilec- 
tion pour les sciences de la nature et pour la 
technologie. Séverine Labat les qualifie de 
œchnocrates par opposition aux théocrates, 
leurs rivaux, plus portés sur le dogme, sur 
le discours religieux et sur la mobilisation 
par la mystique. Les deux courants se sont 


M ais l'onnulation des élections de 
décembre 1991 a bouleversé la 


1V± décembre 1991 a bouleversé la 
donne politique et enclenché une dyna- 
mique de violence dans laquelle l'Algérie a 
sombré. La tension entre technocrates et 
théocrates disparratra au profit du clivage 
entre politiques et mjUtojres. sans que, mâ* 
heureusemenL l'ouvrage ne renseigne le 
lecteur sur les rapports de force d-'«ns les 
maquis entre les uns et les autres. La der- 
nière partie du li\'re, consacrée à la vio- 
lence politique, est moins originale : il 
n'est plus possible en effet de mener un tra- 
vail de recherches auprès d'acteurs ayant 
basculé dons la lutte armée et vivant dans 
la clandestinité ou d'inaccessibles maquis. 


LAHOUARI ADÛL 


lit Séverine Ld»t. les hiatnistes idceriens mm 
les antes ei les maquis. Le Seuil Ftets. i99S. 
343 pages,. 130 R 


NE procession silencieuse 
avance le long d'un chemin rendu 
boueux par de récents orages. Dans 
quelques minutes, l’agent de police 
Zohelr M., vingt-deux ans en juin der- 
nier. sera enseveli, une fois accomplie 
la prière des morts. Signe cruel du ^s- 
dn. sa tombe a été creusée à quelques 
mètres de celle de l’un de ses collègues, 
un camarade de promotion, tué et déca- 
pité par un groupe armé quelques 
semaines plus tôt dans les environs 
d'El-Bayadh à plusieurs centaines de 
kilomètres de sa ville natale. Zohen, 
lui. a eu « plus de chance ». Tombé 
dans une embuscade à l'entrée de Oued 
El AUeg. une bourgade de la Miüdja, 
son corps criblé de plusieurs balles n’a 
pas été mutilé après sa mort, et les siens 
ont pu le voir une dernière fois. 

« C'est sûrement des gens de 
l'Armée islamique du salut (AIS) qui 
l'ont tué. Avec des gens du GIA, on ne 
l'aurait peut-être plus Jamais revu. Il 
parait que. quand c’est un type de l’Est, 
les ba^us sont encore plus féroces ». 
se risque â dire l'un de ses cousins. .Le 
cortège s'est aiiètê, et, de la foule clair- 
semée aux visages tendus, s’éch^ifient 
des pleurs, avec des expressions 
d'incrédulité, parfois quelques cris de 
colère vite répriz^. Ici peut-être plus 
qu' ailleurs la résignadon et le fatalisme 
sont les meilleuzs remèdes pour lutrer 
contre la détresse. Comme chaque jour 
à 13 heures, au cimetière sud de la ville, 
non loin de la route qui mène à Guelma. 


*JouTii8lisie. 
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reproches quand je déconne », confie- 
t-U, non sans une certaine déception, n 
est plus proche de sa mère qui est sans 
emploi. 

Oqba grandit Hnns ie quartier surpeu- 
plé et bruyant de 6ab-el-Oued remar- 
quablement mis en scène dans le film 
algérien Omar Gatlato de Meréak 
AUouach. Formant la partie euiop^nne 
d’Alger, habité par une majorité 
d’Européens de condition modeste 
jusqu'à l'indépendance, Bab-el-Oued a 
été le théâtre des premières manifésia- 
tions d'octobre 1988. Le soir du 4 octo- 
bre, des groupes composés de jeunes, 
voire d'enfants, détruisent voitures et 
vitrines. Aujourd'hui, les immeubles de 
style « haussmannîen » mal eutietenUS 
attestent la détérioration des conditions 
de vie (1). Dans cet espace occupé 
presque ejulusivement par les hommes. 
<r chacun nage dans son étendue 
d’eau » (chacun pour soi). L’égoTSme 
révélé par cette formule du langage 
juvénile identifie Alger à une soci^ de 
masse par opposition à « l’im^e du vil- 
lage » de la mégapole du Caire caracté- 
risée par la vitalité de ses réseaux 
sociaux. 


années 80 : après la mobOîsatioii poli- 
tique de la décennie du prtsident 
Houari Boumediene, le r^me du 
réformisme économique avait assodë 
aux thèmes de la rigueur et de l’effica- 
cité le slogan du congrès du Ront de 
libération nationale (FLN) « pour une 
vie meilleure». 1.' U iavetaioa» du 
consommateur algérien s’est traduire 
entre autres par le programme anti- 
pénurie (PAP) qui inonda le marché 
local de produits d’exportation subven- 
tionnés (2). 


Oqba a fait toute sa scolarité dans le 
quartier jusqu'en troisième année du 
cycle secondaire. De l’école, il éprouve 
une nostalgie mêlée au souvenir d'une 
adolescence qui lui ^paraît létiospec- 
tivement comme heureuse en dépit de 
son échec au baccalauréat : « C’était 
extraordinaire. Il y avait des distrac- 
tions et on veillait dans les disco- 
thèques, les cabarets ou les concerts de 
musique. » C’était au début des 


En rupture avec l'austérité des 
années révolutionnaires, les pouvoirs 
publics avaient tdors organisé d^ mani- 
festations culturelles d’une dimensioa 
exceptionnelle : Jeunesse sans fron- 
üère, Alger-Canefour des Cultures du 
Monde, Commune Culture et Culture- 
Commune ou le Festival de la Jeunes^ 
(3). A ces occasions, on a pu voir Toure 
TCiinria à la salle Atlas (Bab^l-Oued), 
les groupes marocains JU Jilala ou 
Rjoky Iimigin^ioa au Complexe olym- 
pique du 5-Juillec lors de la fête (te la 
police. Oqba se remémore en parti- 
culier l’été 1984 où le cdianteur reggae 
Jimmy Cliflf s’est produit au stade Zoui 
d'Hussein-Dey. L'entrée n'était pas 
chère, 20 dirhams, et les jeunes 
fumaient du cannabis « sans pitié », eu 
piésenœ des agents de sécurité et des 
forces de l’ordre. Durant la période esti- 
vale, Oqba veillait avec ses amis 
quartier dans les boites de nuit sur la 
côte d’Alger où Q consommait de 
l'alcool juseju'à se saouler parfois, his- 
toire ordinaire d’un adolescent éloigné 
de la pauvreté traditicMmelle. 


Pris entre Famaqae et Pennni 


L a politique de Vinfitah et la difiu- 
sion d^anterfnes paraboliques 
véhiculant un modèle consumériste 
occidental se résumait dans l'expres- 
sion : « Une villa, une blonde et une 
Honda. » Mais, à partir de 1986. la déri- 
sion populaire impose la formule 
« pour une vie ailleurs • à la place de la 
devise officielle « pour une vie meil- 
leure ». La réforme économique, sans 
se traduire par une augmentation sen- 
sible de l’investissement privé, entraîne 
ia libérMioa.des circuits de distribution 
(tes produits agricoles, provoquant une 
flambée du prix de la viande, , des 
légumes et (tes fruits. Les classes popu- 
laires sont les principales victimes. En 
privant l’Algérie de la moitié de ses 
reirettes d'exportation, la baisse dras- 
tique du prix des hydrocarbures interdit 
la leconductioh d’une politique qui 
avait permis d'atténuer les consé- 
quences sociales des nouvelles exi- 
gences économiques. 

. Aujourd'hui, en l'absence d'une 
quelconque animation, de nombreux 
jeunes s'ennuieoL Le temps des loisizs 
et des stxtàes en groupe s'est achevé en 
laissant à Oqba un sentiment 


d' arnaque : « En même temps que Cha- 
dli nous distrayait, U en profitait pour 
voler. » À l’âge de vingt ans. U a de 


{ >lus en plus le sentiment m de partir à 
a dérive ». Inscrit depnis une année fil 


Calme trompe 


Souk-Ahrass enterre ses fils. Un rituel 
que panagent tous les villages et 
hameaux des alentours. 

« La région est pauvre, et depuis plu- 
sieurs décennies les jeunes migrent vers 
Alger ou Constqntine pour trouver du 
travail. En fait, la seule soUttion pour 
eux est de s'engager dans la police. 
Moins souvent dans l 'armée, comme les 
gens de Batna ou Tebessa. mais bien 
plus dans la police », explique une per- 
sonnalité locale. Recroquevillée à 
l’approche de l'hiver et de l'élection 
présidentielle, la ville n'a que très peu 
connu la violence qui ensanglante le 
pays. « Ici le couvre-feu n 'existe pas ! 


C’est la preuve que tout est calme. 
Quand les premiers attentats sont 
apparus dans la région de Constaraine 
et d’Annaba, les anciens moudjahidins, 
dont beaucoup d’enfants portera l’uni- 
forme, sora allés voir les islamistes du 
■ coin et les ont mertacés. Maitaerutnl les 
gens qui étaient au FIS sttvera que, fit 
un seul eissassinat a lieu, leurs familles 
en paierotü le prix. De toutes les façons 
eux-mêmes sont concernés puisqu’il 
n’y a pas une seule famille à Souk- 
Ahrass qui n 'ait pas un fils dans la gen- 
darmerie. la police ou tout simplement 
l’armée ». raconte un officier à la 
retraite. 


« Ce n’est pfais le ten^ de la pitié » 


R ésultat, l’însécurité de la ville 
n’est en rien coranaioble à celle. 


JCV n’est en rien comparable à celle, 
effroyable, d'Alger ou. celle (tes petits 
bourgs agricoles de la banlieue 
d'Annaba. tel Dréan, le village natal 
d'Albert Camus. Mais à Souk-Ahrass 
OR peut-être mieux que partout ail- 
leurs ce qui se pa^e dans le pays. 
Durant leurs permissions de •« > 

qui s'espacent de plus en plus - com- 
ment voyager lorsque les faux barrages 
foisonnent sur les routes ? -, des offi- 
ciels. des inspecteurs ou de simples 
hommes de troupes racontenL Ce qu’ils 
ont vu, ce qu’ils subissent et, parfois, 
lorsque l'entourage insiste pour obtenir 
quelrpies confidences, ce qu'ils font ou 
sont obligés de faire dans cette s ale 
guerre. 


lettre anonyme a dit que tes terroristes 
y ont passé la ruât, tu n'as qu 'à pensé9 
à ce que le GIA a fait aux copains ou 
aux civils qu'on retrouve en morceaux 
dans les poubelles. Ce n’est plus le 
temps de la pitié et ceux qui pariera de 
réconciliation sora des n^fs. Il y a trop 
de haine ». co nfie Abdennour, agent de 
recherches à Mostaganem. 

La visite, même rapitte, de Souk- 
Ahrass — un journaliste étranger à la 
région est un invité encombrant • 
reflète mal ce que cette ville a apporté 
en hommes au pouvoir algé rie n. Si les 
larges rues principales bordées d'arbres 
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la dérive ». Inscrit depnis une année fii 
l'Institut supérieur maritime pour une 
formation professionneUe de trois ans, 
il éprouve des difficxiltés à poursuivTc 
ses cours. Le cannabis se filme à plu- 
sieurs et offre un sentûnent d'aventure 
avec juste ce qu'fl faut de déviance 
maîsm consommation d'alcool à brûler 
(X de kachiete (cachets) (4) constitue le 
« piège » qui amène à la déhoquance et 
à la violence sans olÿei : « Je buvais, je 
prenais des cachets et Je Jamais parce 
que mes sensations me tourmerOaient. » 
Oqba reprend l’usage de la pri^ 
abandonné à l'adolescence. CeDe-ci lui 
permet d'anèter la prise de cachets 
mais pas le cannaffis. En 1989, au 
moment du séisme de Tipasa à l’ouest 
d’Alger (29 octobre), Oqba rompt avec 
. son passé pour « échapper au piège » : 

* Cela a été un choc. N’ayant pets l’âme 
en paix, je n 'arrivais plus à dormir... de 
peur de mourir. » Ce sentiment de faU 
blesse le conduit à « s'humilier deva^ 
Dieu ». H s’intéresse alors aux valeun 
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gardent un aspect convenable, le cœu^V' ^ 
de certains quartiers périf^iétiques am^ii 




« On tue facilement. Une seule hési- 
tation et c'est l'autre qui t’achèw. Bes- 
sif (tu es obligé). Si tu as honte quand tu 
saccages un appartemera parce qu 'une 


surnoms parfois ironiques (Muini, Dal- 
las ou Gaza) n'a rien à envier aux 


jungles urbaines d'Alger ou de 
CoDstamine. « Qiumd on pane de Souk- 
Ahrass, n 'importe quel Algérien prend 
un air enteruiu puisque c’est de là que 
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RgÇ ETTES DU LIBRF.-ÉCHANGE 

horizon naturel de FEurope 


Le monde diplomatique - novembre 1995 - 15 


*» Noed pojir les questions 
de ^ d^lo tyeanent ec de coqpératioD; 
gffCT idrenaent de l’empire soviétique, 
placement du centre de gravité de 
1 Europe veis le nrad-est et Tdbdw mar- 
gmalis^OQ de 2’«aic tatin». Knfi» 
l abot^sement des négociations du 
qge de I Uruguay, en 1993, a entntfns 
1 én^on ^ avantages tarifaires (et 
antmgentaiies) &voasant les expoita- 
des PTM sur les marphSg euro- 
péens. 

Pat» à cette noovdle donne, ancune 
viSK» gl obale ne xnanpie la démarche 
euiupéeune, en partie à cause des diva- 

Cf rt ft wj /l*CTi«A Jh .. 3i L ... 


entre pt^ manbrés de rUnion. 

L'AIlemagQe a rundement la 
c hw i o e d’expansion i^ionale que lepcé- 
seotait pour eDe. l’abecaption de l’ex- 
RDA et la t ranririon a rée onfwnÎA /fe tïmw - 
ché dans les anciens pays c onrn ttmiate s, 
zone dont les potentialités de croissance 
sont sans commune mesure avec celles 
des pays de la Méifiteixanée. Bien que 
commençant à prendre consdence de la 
nécessaire tDq)lication de toute l'Enrope, 
et pd^ seulement des pays riverains, 
naâoe encore les pieds pour opâer les 
invesrissements basâ&ax et lourds 
qu’implignerait la cmistniction d'une 
rédle zé^on écoDramque enio-znédiler- 
lanéenne. En revanche; die se déclare 
ptSte à s’ ouvrir anx iiuput unions de pro 
dote auréoles, ces dénuées n'ayant pas 
lenrs âmilaires le nmd-est de 
l’Europe. 

Les pays de !’« arc latin », y>pt 
digtosés à âdre des efforts finaadas. 
pour des raisons d’aOlenis plus on tnnmy 
bonnes (dcxit cêDe, assez ndve. de stabili- 
ser les fins migralioiitres par te moyen de la 
croissance éccnomiqne), mais — et c’est 


particulièrement le cas de l'Eroagiie - ils 
restent arc-boutés sur la protecDou de leur 
agriculture. D’ob la fonnulation d’une 
politiq ue enropéeime du plus petit 
conunim dénominateur: les volumes 
financiers restent médioezes en i^ard 
des besrâns ; les produils agricoles ne 
font partie des négocialioDS prévues. 
A la difTérence de ce qui se paa» avec les 
pays d'Europe cemnde et nrîentgi e, ]a 
Convergence à l’égard de la Médii aia née 
reste à construire en Europe C2). 

Sur les rives de ]a Méditer- 

ranée, une épcKpae s’adiève, celle des 
avauta^ acquis dans les écban^ inter- 
iMt io n a n x et des politiques de dévétoppe- 


ment antoceairées qui ran toutes échoué. 
La contrainte de rouvennre, et doue de la 
entnpétitîvif^, imposée par la mondialisa- 
tioD, fait son ^Nuitioa. Cette donnée 
nouvelle est d'amant plus pnéocaipante 
qi^ malgré les aides et le système discri- 
mmatoire préférentiel dans les édiauges 
mtanationanx, le bilan de la p^ode pas- 
sée. pour les pays du Sud, se révèle paitî- 
cafi&ement décevant : les taux de crois- 
sance sont restés faibles, les balances 
commerciales rféfieîtaif^ , i^otaTnmant g. 
r.^aid du princi pal partenaire commer- 
cial qu’est l'Europe, et les parts de mar- 
ché oriemées à la baisse du fait des gains 
enregistrés par les nonveaux pays 
« émergents » d'Asie. 


Les handicaps de h taîDe et de Pémiettein^ 


L a symétrie n'est qu’qiparente entre 
les denx intedoeotenrs dn psrôdo- 
dialogue économique projeté. C’est 
d’aboed une questiœ de tante ; le poids 
de l’éconoime non européenne en Mi^- 
teoanée peut être iq^pcédé par la pfodno- 
ti((» qui se DKXitait, eu IS193, à 380 mS- 
liatds de dollars, soit à peu psès S % du 
produit intérieur bnit (FDB) de l’Union 
européenne. Ce à quoi s’ajoute l’émiette- 
meoL Cest. en effet, un lemre de parier 
en bloc des PIM, comme s'il s'agîssmt 
'd’un ensemble politiqiw hcMnogène. Les 
situations c o o ct fe tes sont con&astées à 
l’csctrëme entre les petits et les grands 
pays, les moyens pauvres, les très 
pauvres et les moyens riches, entre les 
pi^ qui i^iposeot de ressources natn - 
T^Oes (pétrole, par exenqile) et cenx qui 
n'en disposent pas, entre ceux qui pour- 
raient dévtdcpper un secteur agricole et 
ceux qui ne le peuvent pas, entre ceux où 



La chaire 
et les planches 


E nfin un vide comblé, dans le flot d'ouvrages pré et post-présidentiels : 
deux joumaliates nous proposentr avec Le Rendez-vous manqué, une 
chronique de la non-candidature da M. Jacques Delors â l'Elysée (1), 
modestement qualifiée de « phénomène politique de première importance ». 
Pourquoi X En particulier parce qu'elle a privé les électeurs d'une campagne qui 
aurait été '« roccasion tfun cours dlnkruction dvique à l'usage des citoyens, en 
génénajr et des militants de gauche, en particulier». 

Cette vocation pédagogique (2), M. Delors l'avait spect^lairement mani- 
festée en 199^ lors de la campagne poUr la ratification du traité de Maastricht en 
France. On l'avait vu at entendu d^ndre bec et ongles, du haut de sa chaire 
bruxelloise, un texte dont l'adoption faisait, à ses yeux, figure de test de la capa- 
cité du peuple français à être digne de l'Europe. Au point que, renchérissant sur 
une tradition mandarinale pourtant peu portée sur le pluralisme, U n'hésitait pas 
à préconiser la -retraite anticipée pour ceux de ses coltègues coupables de ne 
pas prqfMSer la « bonne > ligne : « Ou vous chargez de dtecours, ou vous aban- 
donnez la politique l II n'y a pas plaça pour un tel comportement dans une 
démocratie évoluée (3). * 

C'est seulement aujourd'hui que nous apprenons que la vraie vocation de 
' M. Delors n'était pas l'enseignement, mais un genre finalement assez proche, le 
théâtre : dans sa défense de Maastricht sur les planches référendaires, il ne 
s'identifiait pas au texte, mats s'était coulé dans un réle de composition . C'est 
en tout ces ce qu'il vient de déclarer au Sunday Times de Londres : « Je n'ai 
Jamais cru au concept de pdhique étrangère et de sécurité cwnmune. C'était 
trop apM^ux. Cda rte pouvait pas fenetionnej; compte tenu de la diversité des 
Etats membres W. » On avait rarement entendu une remise en cause aussi radi- 
cale du second « pilier» du traité sur l'Union européenne,.. 

Dans les colonnes d'un hebdomadaire (5), le non-candidat à l'Elysée n'an 
était que plus à Kalse, ces derniers temps, piour admonester le reste du-monde - 
ff Nos con^mporaîns manquent décktëmant efe mémoire » - avec une attention 
particulière pour » Mesdeurs les ra^onsaiNes (te toiA bord ». Sur (»s derniers, 
soupçonnés de prendre le risque de «tuer te constnieti'on européentte», 
tombait alors cette injonction : «Arrêtez te massacre, renoncez à vos petites 
phmses. » 

BERNARD CASSEN. 

t] ) Raoçods et losqih Maoé-Senni, l» RauUe-voia maup/i. Les f mtastitpv^ œ/enums 

du casdSdat Ddon, Gnssec, Ftois. 199S. 296 pages.' 115 F. 

(2) M. Delon a. peadam qoekiDes années, ocscé les fbnciioos de pnrfesseur sMOdé i l’oniveRitf 

teis-DsiÿhiiiB. 

(3) U U«n^3b^\ août 1992. 

(4) « Dehxs Æsowns Maasariebt ». TAc Smter Tinus, l'ooobie 1995. 

(5) E>dciis, • Di veot tuer l'Buope ! •. U Nouvd Observatea-, 5-11 octobre 1995. 


GËOPOUnOUE > Bernard Gueaa 

if ÉcUtlons de l'Olivier, Paris, 1995, 
331psgs^130F. 

Vcnli pins de quatre ans que, matin. 

Guetta .propose anx audiienre de 
France Inter sa viac» de l'acnialiié imeniatio- 
aaJa. Sons le dm « (SfopoliziqK », de 

cette énxssian. n a réuni quelque ceai smxanie- 

dnq ctaroniques, legronpte eo qiànze gi»ds 
.-hapifiwg géogn^nques oo thé mnriq oes. D un 

pays à l’anoe et de crise en dise, OQ Rtruiven 

itvee intérêt cette démarche qui ne sacrifie 
guère à i'sir du ttinps. 

Ici, point dé enbe de M. Boris Ebszne. de 
M. Sflvio Berioseoni on des imcDectuels pre- 
«wiw: de la «Liste Sarajevo» - Bénard 
Guéna se résout en effet an p artage d e ^ 
nie, tout en sonlignant la leqwbsalnhlé des 
^ddentua qoiont laissé la Ybi^oslsvie éeja- 
ler sans organiser le divnc& L'Algérie Im 
ofBe n» antre oeeasiOB de d&mncer mm- 
et amalgames. La tranation à 1 Est a 
son IBVC« social ; d'où te teioor des post- 
cmmminisies, «an pied dans le mouvem^ 
ouvriei; la tête dans le moaétansme ». M 
Proche-Orient, le regard ludde snr tes 
tactes au progrès de la paix n'empêefae onlle- 
nwit reqgagemeni en sa faveor («On n 
le drmt au sc^tidsme »). A la loi dn marae, 

l’amenf «OTOse le « besoûi d'fiiot * è ta perte 
des repères rindi^wnsable lutte contre la 
ftfmnm liMtim - « moT deux sens da terme ». 

DOMOaQUJB VIDAL. 


ÊnEJOURNAUS1EËNMË)nBRAN&-Sou^ 
la diredior) de Kenneth Brown, Hannah Davis 
TaTeb, Carlos GabeOa, Osama El Ghazali Hatb 

if Méditerranéennes, Paris, 1995, 
190 pages, 85 F. 

Des joamelistes réunis en colloque pour par- 
ler do jonmalisnie, ta chose devient banale et, 
trop semvent, décevante. Ce n'est pas le cas di 
séminaire dont rend eenqae ce livra Otganisé 
par tes revues MéHurrardemtes (Ibns), Cuatro 
Semanas (Barcelone) et AlSiassa Al Datidya 
(Le Caixe) avec le s outi en du programme mno- 
péa Med-Média. il a rassemblé i Matseflta, au 
prinwwnp» de 1994, plurieurs dizaines de prexies- 
5 feimel 5 t«MB de toutes les rives de la Méditer^ 
mnée, pour nota jours d'échanges ans à in fbr- 
mels qoe Æreca sur la eoneeption et la intiqiie 
du mé*!”’ dans ta i^rm. 

X l’oidR dn jour, des Dr^ectoiies perçon- 
DBlles, des émdes de pays CIbiqme, Liban, 
IsreR, Pstestioe, Cl^pie), des fataunes de j«xr- 
nmx (dont l'édiiioa arabe du Mmde 

ri^) Cl deux débats thématiques :* U (»»- 

rare dn conformisme dans les médias 
octâdentaiix » (avec, orne aums, vives 
interventions de Robert Fislc) ainsi que 
« l'audjovisud et la presse écrite » (avec nolam- 
iwpwT une contribution d'IgnaciQ Ramona). ^ 

Le «sénûnaire letoor» vient 0 se tenta à 


la com-eitUR des conflits en Médtoanée. 
Il donnera lien à nne poblication 

D.V. 


la fonnalira de la main-d'œuvre est satis- 
faisante et ceux où eDe est catastro- 
phique, entre ceux qui disposent de 
bonnes infiastiuctuies et les autres, etc. 
Le seul trah à peu commun est que le 
secteur imnitfa etorier se trouve qrécialisé 
SOT des segments d'expoctarions simi- 
laires. 

• En réalité, seuls deux pays sont suscep- 
tibles de constituée, à brève échéance, 
pôles d'entraîbemeni : la Ibiquie ec 
tacaSL qui rqnésententprès de 50 ^ de la 
jxoductioa non eun^iéenne dn bassin 
médit ega néen. L'hét^généité socio- 
écooomiqne, conririnée à la similarité des 
qiécialisatiotts ixodnctives, constitue un 
grave handicq) dams la vde d'une pins 
grande intégration Sud-Sud, dimension 
c^tale de la « question méditerra- 
Déetme ». La région ne peut en efiet e^ié- 
ler devenir un espace de codévelcqipe- 
ment que si cette intégration fait des 


p ro grès. Une raison sufqxlémentaire de 
s'opposer â des formules de politique 
économique en forme de prêi-àrportec. Or 
c'est maDiegrensement tout ce que pro- 
pose l’Union européenne... 

En matifee économique, le seul point 
cxiginal de l'txdre du jour de la confé- 
rence de Barcelcxie est, de fait, la création 
d’une zone de litxe-édiangB en Médher- 
lanée. D s'a^t d'one révision profonde de 
la politique de coopération e ur op éenn e, 
daû la mesure où eDe tezxl à soumettre 
plus étroitemeail les échanges canamer- 
ciaux aux ii m i A a iifg d'une loÿque de 
marché entièrement conforme aux ten- 
dances de l’écraiomie moncfiale. Les pro- 
duits apicoles ^ram été exclus de la 
négociation, aucun gain de parts de mar- 
ché n'eâ donc à e^éær pour eux, alors 
que, c o nce rn ant les {xoduits manufactu- 
lés, la ciéation d'une zone de lîbre- 
écfaangé est tqjpelée à mettre fin au sys- 
tème préférentiel dont bénéficient les 
PTM. Des maidiés vom draic s’ouvrir 
aux exportations européennes sans 
contrepartie. * 

Les avocats de la recette fibre-échan- 
giste font valoir que les {xix des biens 
importés vont diminuer par la dispaiitirai 
des droits de douane, qu’il s'agisse des 
intrants de la production domestique ou 
des biens de consommation. Par 
conséquent, il devrait se prodi^ une 
amélioration de la compétitivité-pdx, 
SDScqjtible de stimuler la production. ^ 
la concnmsDce éoangère accrue 
serait (te nature à améfioDer la producti- 
vité intérieure par éliminaticm des activi- 
tés éefwtm niq^tff y artifi(âellemeiit soute- 
nues. charge ctaxit l'écixiomte nationale 
sexait souillée, et principalement au pro- 
fit dn secteur exportalem: H reste que les 
simulations macro-économétriques 


memtrent des effets négatifs plus impor- 
tants (jne les effets positiâ (3). 

Ce risejue se renforcerait à les flux 
d'entrées de ca{ûtanx européens et extra- 
européens o'aagmeataieDt pas (te façon 
signâcative et si les pouvoirs publics des 
PTM tentés de mener (tes poli- 

tiques récessives pour s'ad;q)ter passive- 
ment au clrac macro-économirjue (]ue 
représenterait Je saut dans le libre- 
échange intégral avec l'Enrope. Si 
aucune politique d'accompagnement 
n’était mise en place, parallètement à la 
libéralisation du commerce extérieur, et 
si une aide commnnauiaire inqxxtanle 
n’était alors fournie, le libre-échange 
aurait alcns ttxnes les chances de se tra- 
duire par un blocage durable des possibi- 
lités de jxotDOtioo d’une offie crxiqjéri- 
tive locale. 

La création d’une zone de libre- 
échange entre pays de niveau inégal de 
déve]<q)pement n'a de sens (jue si die 
s’appme sur (tes politi(iDes d'accompa- 
gnement impliquant des interventions 
fortes de la part des pouvons publics et 
(tes aides de la part des pays les plus 
dével()ppés. L'Europe serait bien in^[nrée 
de ne paûs SC lalljer tanfivement à une phi- 
losophie dépassée qui fait aveoglemem 
confiance tuix forces du marché. 

GÉRARD KÉBABDJIAN. 


(2) Telle fut It prablémiliqDe du coUoqiie OfpDoiri 
par rinsiitui du monde arabe eu septembre 
denicL Os trouvère la teneur dans un ouvrage de 
aynthèse à panXiie à la mi-novanfaR : Euro^^médi- 
lerrtotée, une région à construire, sous la diiecnon 
de Roben Bisu^ Bditkms PubfendL feris. 1995, 
360 178 P. 

(3.1 âSnxd Kâwbdjian, « Le Kbre-dchange euio- 
: uae évaloaiioa aucfo^conomicpie », 
Revue Tiers-Monde, a* 144, ociobTe.décnnbre, 
1995. 
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Supplémen 


Une culture et une langue 


Q uand, dans la seconde 
moitié du XVIi* siècle, 
MgrBailly, évêque 
d'Aoste, dédarait que « le duché 
d'Aoste n'est ni deçà ni delà des 
monts», il n'évoquait pas seule- 
ment la morphologie extraordi- 
naire du territoire, entouré de 
chaînes imposantes, dont les 
cimes s'élèvent au-dessus de 4 000 
mètres. Il pensait surtout a ses 
habitants qui, au cours des siècles, 
avaient développé une civilisation 
alpestre originale et doté leur 
société d'institutions politique- 
ment autonomes à l'intérieur des 
Etats de Savoie. Si les traits 
communs avec d'autres commu- 
nautés alpines étaient nombreux, 
et si l'appartenance à la commu- 
nauté francophone Insérait le 
duché d'Aoste dans un contexte 
linguistique allant bien au-delà des 
montagnes, le sentiment d'appar- 
tenir à un peuple à part, ni meilleur 
ni pire que les autres, était déjà 
bien accentué. 

Il n’est donc pas étonnant que, 
malgré les violences et les accélé- 
rations de l'Histoire ~ qui tolèrent 
de moins en moins Iss différences, 
tout en les regrettam lorsqu'elles 
disparaissent - la N^llêe d'Aoste ait 
conservé des traces particulière- 
ment profondes de son passé. Il ne 
s'agit certainement pas de cette 
Arcadie 'des Alpes, célébrée par 
quelques visiteurs superficiels, 
mais tout de même d'un « pays * 
aux racines encore fortes et à 
l'identité bien marquée. 

Modernité 
et traditions 


E n même temps qu'elle est 
ancrée dans la modernité 
technologique de l'Europe 
occidentale, la Vallée d'Aoste 
constitue probablement aussi le 
dernier refuge d'anciennes tradi- 
tions, toujours vivaces, qui, 
souvent, cohabitent dans une 
même personne. Ce n'est plus, en 
effet une région agricole, mais 
presque tous les Valdôtains 
cultivent encore leur petit bout de 


Par ALEXIS BFTEMPS* 


terre ancestrale ; la télévision est 
désormais dans toutes les mai- 
sons, mais les occasions de ren- 
contre entre voisins sont 
constamment mises à profit : fêtes 
patronales, mariages, carnavals et 
sorties de groupe; les gens 
connaissent et pratiquent les 
sports de masse, mais les jeux tra- 
ditionnels aux noms évocateurs 
(tsan, rebatta, fiolet) ou les 
combats de vaches attirent davan- 
tage de spec^teurs que des mat- 
ches de football. Les ménagères 
valdôtaines font leurs courses au 
supermarché du coin, mais de 
nombreuses familles aiment 
cependant faire elles-mêmes leur 
propre charcuterie, cuire leur pain, 
produire leur vin, distiller leur eau- 
de-vie afin de les partager avec les 
amis et les voisins qui savent 
apprécier, ou avec quelques rares 
•I Orangers * pour leur faire plaisir 
et les épater; les malades se 
rendent chez le médecin, mais le 
recours aux guérisseurs, d'ailleurs 
particulièrement efficaces, est 
fréquent pour certains maux 
comme les brûlures, dartres et 
verrues, meurtrissures, et, en cas 
de foulure, la visite au rebouteux 
est pratiquement la règle ; l'indivi- 
dualisme est fort, mais les anciens 
consortages pour la gestion et 
l'entretien des propriétés 
communes (canaux d'irrigation, 
chemins agricoles, forêts, alpages, 
etc-i sont encore bien vivants. 

La Vallée d'Aoste d'aujourd'hui 
est faite d’ancien et de moderne, 
mais l'ancien n'est pas, ou n’est 
pas seulement étalé {Mur éblouir 
les touristes : il fait intimement 
partie de l'homme moderne, qui 
ne se sentirait pas tel sans cette 
patine héritée des générations 
antérieures. Les Valdôtains 
apprennent l'italien et le français à 
l'école mais, entre eux, iis commu- 
niquent dans un parler ancien, le 
Patois, qu'on .écrit avec un P 
majuscule. Chaque village a sa 
variété de Patois, qui n'empêche 
pas l'intereompréhension, mais 
qui signale le lieu d'origine de 



llnterlocuteur. 

Le Patois constitue encore l'ins- 
trument privilégié pour interpréter 
le territoire, pour décrire les 
moments de la vie quotidienne, 
pour évoquer les vieux contes, 
ignorés par la littérature officielle, 
mais que, tôt ou tard, on apprend 
encore. Les linguistes l'appellent 
ffancoprovençal, terme datant de 
la fin du siècle dernier ; avant on 
disait simplement quil s'agissait 
du vieux français. Issu du latin et 
conservant des traces de parlera 
pré-latins, le fràncoprovençal a 
connu une évolution constante, 
d'urte gëT>ëration à l'autre, à la 
suite d'apports venant des popula- 
tions avec lesquelles l'Histoire l'a 
mis en contact Comme la langue 
d'oc et la langue d'oïl, il fait partie 
du domaine gailo-roman, mais il 
n'a jamais su ou pu exprimer urre 
langue unitaire, une koinè. On le 
pariait autrefois jusque dans cer- 
taines grandes villes comme Lyon, 
Grenoble, Saint-Étienne, Genève, 
Lausanne, Fribourg... 

Le francoprovençal 
au quotidien 

A ctuellement, le Patois a 
conservé une bonne vitalité 
en Vallée d'Aoste, et il est encore 
parié dans quelques zones rurales 
de son ancien domaine, c'est-à- 
dire le haut des vallées piémon- 
taises comprises entre la vallée 
d'Aoste et la vallée de Suse, en 
Savoie, dans le Forez, dans la 
Bresse, en Suisse romande et, 
plus particulièrement, dans les 
cantons du Valais et de Fribourg. 
Les attestations les plus 
anciennes remontent au 
Xlll” siècle, et nous viennent du 
Forez et du Lyonnais : il s'agît de 
chartes, de terriers, de cerisiers et 
de livres de comptes. Puis, pro 
gressivement, dans toute -l'aire 
francoprovençale, le français est 
devenue la langue écrite rempla^ 
çant le latin, et le francoprovençal, 
quant à lui, un dialecte. Mais un 
dialecte donnant vie à une littéra- 
ture populaire abondante et tou- 
jours renouvelée. 

En Vallée d'Aoste, 50% de la 
populetion a encore une connais- 
sance active du francoprovençal 
et l'utilise normalement dans ses 
relations verbales quotidiennes, 
proportion considérable compte 
tenu des brassages de population 
intervenus depuis la période fas- 
ciste. Les jeunes ne ie parlent 
certes plus comme les andens, 
mais ils ne mènent pas non plus la 
môme vie. Des mots sont oubliés, 
le plus souvent parce qu'ils 
étaient liés à une réalité qui 
n'existe plus ; d'autres sont créés 
ou adaptés d'une autre langue, 
l'italien dans la plupart des cas, 
puisque c'est de l'Italie que 
viennent les nouveautés, bonnes 
ou mauvaises. Les différences 
entre patois à l'intérieur de la 


LA PÉRENNITÉ D'UNE CIVILlSAnON ALPESTRE 


Ces Valdôtains méconnus... 

«L 


ES Français ont adopté 
notre langue », disent 
volontiers les Valdô- 
tains de souche, qui savent 
celle-ci émergée de leur Moyen 
Age dans la mouvance linguis- 
tique de Lyon, la capitale des 
Gaules. Qui plus est, ce parler 
d'autrefois, ils continuent à le 
pratiquer conjointement avec le 
français d'aujourd'hui. Et, après 
l'abandon du latin, toute la 
culture valdôtaine s'est expri- 
mée et transmise en français, 
langue décrétée officielle depuis 
le XVI* siècle, tout comme en 
France. 

Impliquée malgré elle dans la 
constitution de l'unité italienne, 
la Vallée d'Aoste francophone 
fut confrontée, après 1861, à une 
persécution linguistique que le 
fascisme mussolinien radicalisa. 
interdisant et sanctionnant 
remploi du français et allant 
jusqu'à contraindre à l'exil la 
fine fleur de cette génération de 
locuteurs autochtones. C'était là 
ôter aux Valdôtains la clé 
d'accès à un patrimoine multi- 
séculaire. Clé que la Libération 
leur restitua en 1948, à la faveur 
d'un statut d'autonomie fondé 
sur un bilinguisme constitution- 


Par PIERRE L£XERT* 

nel mais chichement conçu : un 
cheval d'italien pour une 
alouette de français i 

N'importe I Veille que vaille, 
le français a repris le chemin de 
l'école et a recommencé à porter 
ses fruits. Sans compter ceux, 
plus élaborés, des Valdôtains de 
l'exil. Entre-temps, et comme il 
arrive à l'aveugle qui sent sa 
sensibilité tactile s'affiner, la 
créativité valdôtaine, frustrée 
quant è sa langue, s'est épa- 
nouie dans ie domaine des arts 
appliqués et plastiques, ainsi 
qu'en matière d’architecture, de 
chant populaire ou de gastrono- 
mie. par exemple. 

Rares sont les Français avertis 
de cet état* de choses, et plus 
rares encore ceux qui 
connaissent l'origine valdôtaine 
de saint Anselme, archevêque 
de Cantorbéry, auteur du 
fameux argument: de Guil- 
laume Cerise, général de Napo- 
léon; de Laurent Cerise, pré- 
curseur de la psychosomatique ; 
d'Alexandre Chatrian, l'associé 

* Ecrivain, directeur de l'institut 
valdôioifl de la culture flVAC). 


d'Erckmann ; de Maurice Garin, 
vainqueur du premier Tour de 
France cycliste ; d'Henri Oreiller, 
champion olympique de des- 
cente en ski ; du baron Bich, 
empereur du stylo à bille ; ou de 
Jean Yoceoz, physicien ato- 
miste, collaborateur de Francis 
Perrin. 

Plus grave : aucun auteur val- 
dôtain contemporain , n'est dif- 
fusé en France, la rnyopie et 
l'indifférence de l'édition pari- 
sienne laissant s'asphyxier, sur 
les marches de l'Hexagone, les 
écrivains de ce quatrième bas- 
tion de son glacis linguistique 
originel, avec la Wallonie, le 
Luxembourg et la Suisse 
romande. Que tel de ces Valdô- 
tains soit sujet de thèse dans 
plusieurs universités ou lauréat 
du Jasmin d'argent de la poésie 
francophone, qu'une revue- Les 
Cahiers du Ru- soit l'objet d'un 
quasi-cuite pour nombre de ses 
lecteurs de l'espace franco- 
phone, dont elfe a publié quan- 
tité des meilleurs auteurs, rien 
n'y fait : l'ascenseur n'est jamais 
renvoyé. Moins pacifiques et 
perdus aux antipodes, sans 
doute ces auteurs apparaî- 
traient-ils plus médiatiques:... 



vivantes 


région s'estompent en raison de 
l'accroissement tjes contacts 
entre habitants de communes dif- 
férentes. Mais quelle langue 
vivante n'évolue pas ? Le franco- 
provsnçai n'est plus seulement la 
langue de l'agriculture: on s’en 
sert dans les bureaux, dans les 
magasins, dans les meetings poli- 
tiques... 

Malgré tout H n'a pas la vie 
facile, car les médias locaux uti- 
lisent le firartçais et surtout l'ita- 
lien. C'est ainsi que l’administra- 
ti'on. régionale déploie de grands 
efforts pour soutenir le franco- 
provençal : une structure a été 
spécialement créée à cet effët : le 
Bureau régional pour l'ethnologie 
et la linguistique (BREL). De nom- 
breuses associations culturelles 
agissent sur le territoire, parmi 
lesquelles le Comité des traditions 
valdôtaines, ie Centre d'études 
«frencoprovençales et l'Associa- 
tion valdôtaine des archives 
sonores. Le recherche est fort 
active : l'Atlas des- patois valdô- 
tains est en voie d'impression, et 
une enquête systématique sur les 
micro-toponymes (noms de prés, 
de coure d'eau, de sentiers, etc.) 
est déjà bien avancée. Une phono- 
thèque comptant plus dé six mille 
cassettes est è la disposition des . 
chercheurs, et des émissions de 
radio et de télévision sont Tégu- ‘ 
lièrement présentées. Chaque 
année, au moins quatre ou cinq 
ouvrages paraissent en franco- 
provençal ou sur le frarKX>proven- 
çal ; des concoure sont proposés 



dans les écoles pour sa promo- 
tion, et une douzaine de compa- 
gnies théâtrales amateure pré- 
sentent des pièces qu'elles ont 
frites en Patois. 

Le cap du troisième millénaire 
franchi, on 'entendra résonner le 
francoprovençal. Mais jusqu'à 
quand? L'existence des parlers 
locaux, échantillons uniques dans 
l'univers culturel, produits de 
l'homme et de sa dvilisation, est 
rendue chaque jour plus difficile 
dans ie « village global ». Et ce 
n'est pas seulement (‘engage- 
ment d’une poignée d'hommes et 
de femmes dé bonne volonté qui 
en assurera la survie. Une 
conscience généralisée dort se 
fbrmer pour que ces précieux 
héritages puissent continuer à 


s'épanouir. SM'ori accepte 1^ 
logique selon laquelle le plus petit 
doit succorhber face au plus 
grand, il ne restera è la fin que le 
plus grand. 

C'est pourquoi le frermproven- 
çal, comrrie toutes les autres 
langues du monde en difficulté, 
n'appartient pas uniquement è la 
Suisse romande, è quelques loca- 
lités francises, à ia Vallée d'Aoste 
ou au Piémont: il fart partie du 
patrimoine universel. Tout 
comme les fleurs rarès ou le^ 
espèces animales-eii voie 
d'extinction. Pourquoi la préoc- 
cupstion croissante pour le main- 
tien' de la biodivereité ne s’éten- 
drait-elle pas aux différents 
parlers des hommes ? * 



Les défis du bilinguisme 


P OUR les responsables de 
Kéducation de la Vallée 
d'Aoste, la mise en place 
d'un bilinguisme réel (français-ita- 
lien) dans les différents enseigne- 
ments ne se réduit pas à un 
accroissement du volume 
d'heures de français. Au-delà, Il 
s'agit Uen de rénover tout le sys- 
tème éducatif, de l'école mater- 
nelle à la fin du secondaire. Tout 
chercheur qui a travaillé sur des 
projets de ce type sait qu'ils 
finissent, en général, mal... Tel 
n'est pas le cas ici. 

La région aurait pu faire l'écono- 
mie d'une réforme majeure en 
appliquant progressivement les 
articles du statut qui prévoyaient le 
bilinguisme depuis l'école mater- 
nelle. Augmenter la proportion 
des cours de scierwes, de mathé- 
matiques, etc., donnés en français 
n'impliqua'rt pas de changements 
majeure dans la nature ou même 
dans l'organisation des études, et 
correspondait globalement aux 
objectifs politiques et culturels affi- 
chés. Pourtant cette pmpective, 
insuffisamment ambitieuse, ne 
séduisait pas las autorités. 

Ce qui a été mis en place s’appa- 
rente à une stratégie de « nuage », 
pour reprendre une formule de la 
physique des particules, un foison- 
nement peu coordonné d'activités, 
d'initiatives et d'échanges pédago- 
giques. En revanche, les directives 
venues d'en haut ont été rares, et 
de toute manière, c'est sur le ter- 
rain que l'on juge à quel degré 
elles sont applicables. Autant par 
nécessité que par vertu, dans une 
r^ion où les écoles sont dissémi- 
nées dans des vallées souvent iso- 
lées, la stratégie du « nuage » s'est 
traduite par une multitude 
d'actions donnant à penser que la 
réforme paraît venir de toutes les 


ParMICHaHUBERMAN* 

directions, et s'établir partout : 

- des groupes de programma- 
tion, composés d'enseignants des 
mômes disciplines, qui se réu- 
nissent pour préparer et échanger 
du matériel didactique et pourfrai- 
tet: des questions-clés, comme 
celle de'r^fuatîpn ; 

- des modules de classes (trois 
enseignants poiir deux classes) 
qui s'efforcent de coordonner 
leurs interventions ; 

- des conseillers pédagogiques 
qui, progressivement se transfor- 
ment en spédafistes d'une disd- 
pline, et jouent un rôle d’animation 
A de diffusion des inrtovartions ; 

- des foires didactiques, suivies 
de \risrtes entre enseignants ; 

- des fêtes-débats périodiques 
grâce auxquels les autorités 
remercient symboliquement les 
enseignants, et qui permettent des 
rencontres et des discussions de 
groupe ; 

- une revue attrayante, faisant 
connaître les réalisations et four- 
nissant des p'istes de travail et 
d'approfondissement; 

- des directeurs didactiques, 
variante des Inspecteurs, qui, mal- 
gré leurs différences, suivent de 
près les réactions des parents et 
des autorités communales, fone-- 
tionnant ainsi comme mécanisme 
d'alerte ; 

- des stages de formation plus 
classiques, notamment pendant 
les vacances, d'abord en linguis- 
tique appliquée et progressive- 
ment en mathématiques et en 
sciences. Une telle réforme 

* ^vftssâir à l’iiniveisité Harvard, 
Isieiir honoraire à ruiriversiié de 


pmfesie 

Genève. 


repose, en effet en grande partie 
sur la didactique des disciplines. 

Au sommet (a région a pour^ 
ligne d'appuyer ces démarches, 
sans les articuler dans le détail. 
L'ada^^ion locale est reine, dans 
le cadre d'une irision plus géné- - 
raie, avec des garde-fous exercés 
par je corps des inspecteurs. Stra- . - 
tégîquement existe un certain sen- L 
-timent -d'urgence: Il s'est agi j- 
d'asSeoir cette réforme, du moins ‘ ^ 
à l'ôoole primaire, pour quil ne 
vienne à (Idée de personne d'en 
contester un jour les acquis, et 
d'm faire une routine, tant sur les 
plans réglerrientaire que budgé- 
taire. Ce point de non-retour a été 
atteint en quelques années, et ce 
aux dimensions d'une région 
entière. 

La mise en place du bilinguisme 
a donné des preuves d'un dyna- 
misme, d'un pragmatisme et 
d'une acceptation des risques indi-ç 
viduels et collectifs qui font de la * 
Vallée une référence pour tout sys- 
tème éducatif, aux niveaux de ia 
maternelle et du primaire. Au 
moment d'aborder le secondaire, 
les élèves disposent d'une maî- 
trise de la langue compa'rable à 
celle obtenue dans un pays franco- 
phone: ■' 

. . L'enseignement secoridaire, où 
la réforme est en coure d'applica- 
tion, pose des défis d'un autre Y. 
ordre. Par exemple, il fout tenir 
compte d'un engagement 
moindre chez les parents, pour ne 
pas parier des enseignants. Mais 
les atouts existent également 
effectifs plus restreinte, volonté 
d'expérimentation chez un 
nombre important d'aoteure-dés, 
appui du service régional de .•] 
recherche pédagogique et très ' 
forte motivation des autorités de la 
région. - 
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1^ Vallée d’Aoste 
fière de sa différence 


® l'affaire : avec seulement 117 000 habitants, la région autonorne de ia Vallée 
aAoste est sans mute l'une des collecthdtés locales les plus étonnantes du continent Étonnante 
par^ revendication et m pratique séculaires d'une autonomie qui, après la séparation d'avec la Savoie 
er I mploration dam l'Etat italieri, s'est notamment traduite par la volonté de continuer à parler fnnçais. 
Mais étonnai^ aussi par la cohabitation harmonieuse -à la japonaise - entre une culture irriguée 
par Im tiaditions populaires et des formes de modernité, aussi bien économique et technologique 
qu administrative, qui en font l'un des pôles les plus développés de Htalie et de l'Europe. 
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Aux racines de l'autonomie 


L a vallée d'Aoste jouit dans 
le cadre juridico-instrtirtion- 
nel de l'Etat italien, d'une 
autonomie politique et adminis- 
trative que le décret m545 du 
7 septembre 1946, par lequel le 
lieutenant du royaume d'Italie, 
Umberto de Savoie, reconnut aux 
Valdôtains le droit de se gouver- 
ner par eux-mêmes, justifie par 
les «conditions géographiques, 
économiques et ünguisdques tout 
à fait pardculières » qui caracté- 
risent leur région. 

Blottie au cceur des Alpes occi- 
dentales, ia N^iiée d'Aoste forme 
une unité géographique aux 
caractéristiques très spécifiques si 
on les compare à celles des val- 
lées avoisinantes. Entourée de 
toutes parts de sommets dépas- 
sant 4 000 mètres d'altitude, qui 
font d'elle un périmètre protégé, 
et où les traditions sont jalouse- 
ment gardées, elle est en même 
temps largement ouverte à 
l'Europe par des cols connus et 
fréquentés depuis ta préhistoire, 
dont le P^ït-Saint-Bemard et, sur- 
tout, le Grand-Saint-Bemard, qui, 
des siècles durant fut l'une des 
principales voies terrestres de 
communication entre la Méditer- 
ranée et l'Europe du Nord-Ouest 
Cette double vocation naturelle de 
conservatoire et de carrefour a, de 
tout temps, conditionné un déve- 
loppement économique tiraillé 
entre l'agriculture de montagne, à 
faible revenu, et les retombées 
des échanges qui se dévelop- 
paient à l'écheite continentale. 

On a dft, fort justement, que 
l'histoire de la Vairée d'Aoste 
s'identifie, pour l'êssentiel, à celle 
de ses routes : le contrôle des îti- 
néraires terrestres qui, à travers 
cette région, assuraient la 
communication entre la vallée du 
Pô et celle du Rhône, et - au-delà 
du plateau suisse - avec celle du 
Rhin, fut le mobile principal de ta 
conquête romaine et, plus tard, du 
contrôle strict que las rois méro- 
vfngiens et caroJinglen^ puis les 
rois de Bourgogne et leurs succes- 
seurs, les comtes de Savoie, y 
exercèrent sans relâche. 

C'est, paradoxalement en rai- 
son de la nécessité de soumettre 
le territoire valdôtain à une maî- 


trise rigoureuse que se dévelop- 
pèrent des institutions médiévales 
puissantes, expression d'une 
grande volonté d'autonomie poli- 
tique et administrative. Fortement 
imprégnée de l'e^rit du contrat 
la mentalité médiévale a produit 
partout en Europe, des institur 
tions représentatives : face à son 
suzerain, on négociait sa fidélité 
et même si le rapport de forces 
était le plus souvent à son avan- 
tage. le seigneur devait néan- 
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savoyard présidait en personna à 
Aoste), puis sur l'Assemblée des 
États, regroupant les trois ordres 
de la société (clergé; noblesse et 
tiers état), le régime autonome 
valdôtain montra sa loyauté en 
1536, lors de la très grave crise 
politique qui raya de la carte, pour 
un temps, les domaines du due de 
Savoie, annexés purement et sim- 
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moins se plier aux exigences de 
ses sujets lorsque ceux-ci déte- 
naient des atouts d'importance. 
Or, pour la Maison de Savoie, il 
était important de s'assurer la 
fidélité des habitants d'Aoste et de 
sa vallée, qui détenaient les clés 
de l'une des portes des Alpes. 
D'où la décision de Thomas i* de 
Savoie, vers 1200, d'octroyer aux 
« dtoyens et bourgetâs » d'Aoste 
une charte de fianchises, la pre- 
mière d'une série de mesures, 
bierrtôt étendues à toute la région, 
visant à assurer aux N^ldôtains 
une large autonomie politique, 
juridictionnelle et financière, et à 
leurs souverains i'altégeance d'un 
pays d'une é^ndente importance 
stratégique. 

Axé d’abord sur les audiences 
générales (assises législatives 
et judiciaires que le souverain 


plement, au royaume de France. 
Pressée, d'une part, par l'armée 
française et sollicités, d'autre part, 
par les cantons suisses et par un 
fort parti huguenot qui visait 
l'annexion de la Vallée à la Confé- 
dération, les députés de l'Assem- 
blée des Etats décidèrent de 
demeurer fidèles à (a Maison de 
Savoie et à ia religion catholique, 
en refusant les avances suisses et 
protestantes. Ils élirent un gouver- 
nement - le Conseil des commis - 
qui, au nom du duc en exil, exerça 
pendant quelques décennies la 
souveraineté sur une Vallée 
d'Aoste indépendante. 

Le rétablissement du duc 
Emmanuel-Philibert de Savoie sur 


le trône de ses ancêtres entraîna ia 
confirmation offïdelle des compé- 
tences du Conseil des commis. 
Mais, bientôt, les visées de la 
monarchie savoyarde se modi- 
fièrent : le pluralisme juridique et 
institutionnel qui avait caractérisé 
le Moyen Age devenait gênant 
pour des souverains aspirant à un 
modèle de société fondé sur le 
pouvoir atjsolu du prince. D'où la 
volonté de démanteler l'ensemble 
des institutions qui avaient préci- 
sément pour but de limiter et de 
contrôler ce pouvoir. 

Au terme d'un long processus 
de compression progressive des 
compétences du Conseil des 
commis et de l'Assemblée des 
Etats, Victor-Amédée III de Savoie, 
roi de Sardaigne, abrogea défini- 
tivement les organes politiques et 
judiciaires valdôtains en 1773, 
réduisant ainsi le duché d'Aoste 
au rôle d'une intendance piémon- 
taise. Maïs la nostalgie des fier- 
tés d'antan ne cessa de hanter les 
esprits. Des prises de position 
significatives ^ l'élite locale, pen- 
dant la Révolution et l'Empire, 
puis tout au long du XIX* siècle, 
témoignent de la persistance sou- 
terraine d'un courant politique 
autonomiste qui se rerrforça au 
lendemain de la création, en 1661, 
du royaume d'Italie. 

Outre les raisons qu'énonce le 
décret de 1945, c'est donc bien 
une solide tradition historique qui 
fonde les aspirations autono- 
mistes des Wldôtains. Au lende- 
main de funité de l'Italie, voulue 
par la diplomatie franco-italienne 
et par tes mouvement nationa- 
listes de la Botte, un élément 
d'importance capitale s'ajouta aux 
arguments que la Vallée pouvait 
avancer à l'appui de ses revendi- 
cations : la question linguistique. 

Alors que le royaume de Sar- 
daigne, à carrfburchon des Alpes, 


* DiiBcteor des archives hisuriçues 
r^ooales de la région aiitODome 
d'Aoste. 


était bilingue, te création du nou- 
vel Etat péninsulaire et la sépara- 
tion d'avec ia Savoie, annexée à la 
France, noyèrent la Vallée d'Aoste 
francophone dans une toute nou- 
velle réalité Institutionnelle et 
culturelle qui se voulait entière- 
ment et exclusivement italo- 
phone. Une lutte parfois ouverte, 
plus souvent sournoise, se 
déclencha alors contre l'emploi de 
la langue française dans la région. 
D'abord boycottée dans les 
milieux officiels (armée, école, 
palais de justice, bureaux publics 
du ressort de l'Etat), elle fot plus 
tard traquée Jusqu'au sein -des 
familles par le régime fasciste. 

Les yeux tournés 
vers Genève et Lyon 

L es tentatives d'extirper le fran- 
çais se mesuraient à une iden- 
tité culturelle plusieurs fois 
séculaire, reposant sur l'homogé- 
néité ethnique des populations 
des deux versants des Alpes occi- 
dentales. La Vallée d'Aoste avait 
partagé, dès le haut Moyen Age, 
les destinées des régions alpines 
frartçeîses et romandes ; la popu- 
lation gallo-romaine y avait subi 
une faible germanisation due aux 
dominations burgonde et franque. 
Les liens politiques et ecclésias- 
tiques, qui rattachaient depuis 575 
la Ntellée d'Aoste à ia monarchie 
mérovingienne de Bourgogne, 
puis à l'Empire carolingien, y 
avaient répandu les modèles 
culturels de l'élite franque. Tour- 
nant le dos à la plaine du Pô, 
Aoste regardait vers Genève, 
Vienne et Lyon. Le fatin y évolua 
naturellement vers le francopro- 
vençal, auquel se superposa, dès 
le XIII* siècle, le prestigieux 
modèle linguistique et littéraire 
venant de France. 

Les poèmes et les romans en 
langue d'oTI étaient répandus en 
Vallée d'Aoste aux XIII* et XiV* 
siècles, et la production locale de 
textes littéraires français est bien 


attestée au XV*siècte. En 1561, te 
duc Emmanuel-Philibert dans le 
souci de moderniser l'administra- 
tion, interdit l'usage du latin dans 
les actes publics et le remplaça 
par la «longue vulgaire, chaque 
province la sienne ». Le Pays 
d'Aoste adopta, bien sûr, le fran- 
çais, dont l'emploi quotidien était 
répandu parmi la population à 
côté des dialectes francoproven- 
çaux. 

La soudure entre la tradition 
politique autonomiste et le parti- 
cularisme linguistique stimula la 
prise de conscience d'une identité 
régionale particulière. Le régiona- 
lisme valdôtain s'exprima, au 
niveau culturel et politique, par la 
formation d'associations qui 
visaient la sauvegarde de la 
langue française et proposaient 
l'octroi d'une autonomie adminis- 
trative étendue. Ce fut notamment 
le cas du groupe Jeune Vallée 
d'Aoste, fondé en 1925, et au sein 
duquel se fomia l'élhe antifasciste 
focale. La Résistance prit, en Var- 
iée d'Aoste, une dimension nette- 
ment autonomiste, voire indépen- 
dantiste. 

A l'issue de la seconde guerre 
mondiale, des positions fort 
diverses se confrontèrent, qui 
allaient du maintien du stetu que 
administratif institué par le fas- 
cisme (à savoir : une « province 
d'Aoste » étendue à l'arrondisse- 
ment italophone d'Ivrée) à l'orga- 
nisation d'un référendum qui 
sanctionnerait l’annexion à la 
France. Un régionalisme modéré, 
prôné par une partie de Vinte/li- 
gentsia locale, avantageusement 
Insérée dans les milieux intellec- 
tuels italiens, finit par remporter 
et son programme (décentralisa- 
tion administrative, officialisation 
du bilinguisme français-italien) 
inspira le régime d'autonomie 
sanctionné par le décret de 1945 et 
confirmé par la loi constitution- 
nelle n* 4 du 26 février 1948 : le 
statut spécial d'autonomie de la 
région Vallée d'Aoste actuelle- 
ment en vigueur. 


Déjà vers 1200... 
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Contre l'autoritarisme, la force de l'identité 


i l est incontestable que, par le passé, les 
Vteldôtatns ont su à la fois sauvegarder 
leurs spècifieités et réussir les mutations 
dictées par les vicissitudes politiques du 
pays. Une analyse prospective de la Vallée 
d'Atrote ne peut donc aller sans d'abord 
prendre en considération sa civilisation, 
voire la « force de réaction » de cette culture 
-bilingue, montagnarde, autonomiste et 
frontalière - qui est à la base de notre auto- 
nomie. Aujourd'hui, la crise inathudonnelle 
de ritalia et les projets prétendument fodéra- 
listes de la Ligue du Nord et de la Fondation 
Agnelli recèlent de graves risques pour 
ridentité francophone du peuple valdôtain et 
pour l'autonomie de la Vallée. De même que 
l'Europe -celle des États et des pouvoirs 
économiques- porte atteinte à ses compé- 
tences politico-administratives. Il est, en 
effet, des domaines du r^ort de la région 
où l'Union européenne exerce, sans aucune 
participation régionale, un pouvoir décision- 
nel contraignant 

Pour parer à ces dangers, nous réclamons 
avec force notre pleine appartenance au 
monde francophone et le droit de décider 
nous-mêmes de notre avenir ; nous devons 
tout miser sur (a sauvegarde et raffermisee- 
ment de ces identité et autonomie, que nous 
avons toujours considérées comme les seuls 
instruments susceptibles de donner une 
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vigueur réelle à l'action de la région et à la 
survie du peuple valdôtain. Et, à cet effet, 
nous sommes engagés sur plusieurs fronts. 
En matière culturelle, nous poursuivons 
l'application globale du régime de bilin- 
guisme, nous coopérons étroitement avec 
nos cousins francophones des régions voi- 
sines et nous avons également mis sur pied 
difforentes formes de participation aux orga- 
nismes de la francophonie multilatérale : les 
sommets francophones, l'Agence de coopé- 
ration culturelle et technique (ACCT), le 
Forum francophone des affaires (RFA), 
l'Association internationale des parlemen- 
taires de langue française (AlPLR, l'Associa- 
tion internationale des maires francophones 
(AIMF). 

Sur le plan économique, nous sommes 
engagés dans la création d'un système favo- 
risant l'exploitation des ressources locales, 
en vue d'un développement équilibré, 
durable et non assisté de la région. Sur le 
front politique, enfin, nous poursuivons un 
projet de réforme profonde de l'administra- 
tion, notamment an accordant aux cotlectivi- 
tés locales les moyens leur permettant de 
devenir les moteurs de la vie sociale valdô- 
taine. Nous estimons nécessaire de procéder 


à une réforme fédérale de l'État italien à par- 
tir des régions actuelles, dûment renforcées, 
qui, seules, doivent pouvoir décider d'inté- 
grations terrKoriales éventuelles. Les minori- 
tés -actuellement reconnues dans les 
régions à statut spécial - ne doivent pas dis- 
paraître en tant qu'entités politiques, ni être 
absorbées au sein de régions artificielles où 
la recherche de l'équilibre financier se ferait 
au détriment de leurs particularités eth- 
niques, historiques, cuJturelles et écono- 
miques. Nous nous battons aussi pour une 
Europe fédérale, une Europe des régions et 
des peuples. Et ce par une présertee active de 
la Vallée d'Aoste au Comité des régions de 
l'Union européenne et au Congrès des pou- 
voirs locaux et régionaux du Conseil de 
l'Europe. 

Nous croyons à la force de notre identité et 
de notre autonomie. Nous croyons à 
l'Europe, car une Europe forte et démocra- 
tique, respectueuse des diversités, fondée 
sur les principes de subsidiarité, de solidarité 
et de participation est le seul rempart contre 
toute tentative d'autoritarisme et de centra- 
lisme de i’État Nous croyons au fédéralisme, 
car c'est la seule forme d'organisation poli- 
tique qui assure le respect de l'homme, des 
peuples, des minorités et des aspirations de 
chacun dans la réalisation des intérêts 
communs à tous. 
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Ne cherchez plus, ce pays existe. En Vallée d’Aoste 
vous trouverez la langue que vous parlez chez vous et 
une tradition locale très riche. Les montagnes les plus 

ÿ^; 

hautes des Alpes et des prix, le taux de change aidant, 
les plus bas du moment. Installations modernes et 
anciens châteaux. Neuf cents kilomètres de pistes 

enneigées pour tous les sports d’hiver et une M * TA l 

nature à vous couper le souffle. Et tout ça ChMM^9^SVV5 


à deux pas de chez vous. Ce pays, ne se^le-'t^il pas 
fait sur mesure pour vos vacances? 


— ^ — 

Demandez la documentacion pour votre séjour a: 

OfHce du Tourisme, 3 Place de Narbonne, 1 1 100 Aoste, Italie 
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Réussir la diversification économique 
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C OMBINANT heureusemem 
tradition et renouveau, 
comme le rappelle le titre de 
l'ouvrage fbrtdamental de Bernard 
*J8nin (1), le Pays d'Aoste s'étire 
entre d'amples vallées et des 
enneigées l'hrvar, lieux de 
villégiature de la Maison de Savoie 
et de l'aristocratie italienne du 
Nord entra le XVIP et le XIX* siècle 
{2). Elle est aujourd'hur traversée 
par les milliers de camions débou- 
chant du tunnel du Mont-Blanc. 
Considérée conime Tune des col- 
lectivités focales les plus riches 
d'Italie, avec un produit régional 
brut de l'ordre de 4 200 milliards de 
lires {soit 13 milliards de francs) 
pour une population de 117000 


habitants et un taux de chOmage 
(6 %) Inférieur de moitié à celui du 
reste de la Péninsule, la Vallée 
d'Aoste est. depuis longtemps, 
ertgagée dans la reconversion du 
secteur qui lui s donné son l'derv- 
thé. l'sgricuhure de mornagne (3). 
Ce secteur constitue désormais le 
prirtcipal atout pour la sauvegarde 
et la valorisation du patrimoine 
naturel ztçin dont, efttra autres, (s 
parc natiortal du Grand Paradis, 
avec ses 35 000 hectares, proposa 
un bel exemple. 

Le secteur agricole, explique 
M. Massimo Lévèque. assesseur 
au budget et aux finances tfer 
vememant réglortai. « doit s'/mé- 
grsr au tertiaire et tourner ses eez/'- 
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Comment s'affirmer face à Rome 7 

L e projet de statut de la chargés de la rédaction de la de M. Umberto Bossi. parce que, 
régrbo. voté le 3 mars Constitution, hantés par la crairtte dans leur discours, ils n’eccordem 
1947 Oar le aremier tVnna AVtAneînn At» mmn<amAnt fliirjina nlaw^ a la lînniiift. 


L e projet de statut de la 
région, voté le 3 mars 
1947 par le premier 
conseil de la Vallée, a été dénaturé 
un an plus tard par les travaux de 
l'Assemblée constituante chargée 
de l'élaboration de la Constitution 
italienne: nous n'avons jamais 
vraiment reconnu le statut spédal 
'^aetua/, décidé par ta pfemîer pré- 
skient du conseil des ministres de 
la République, Aktide De Gasperi. Il 
énumère seulement les compé- 
tences de l'Etat central et ne donne 
pas la liberté Institutionnelle que 
nous demandions», martèle 
M. Joseph-César Perrin, conseiller 
régional de la Vallée d'Aoste et 
présdent de la commission per- 
manente des attires institution- 
nelles et de l'autonomfa.M. Perrin 
fart partie de ces hommes poli- 
tiques vaidûtains qui. après l'avè- 
nement de la Républiqueitalienne, 
insthuée par le référendum de 
1946, entendent préserver le parti- 
cularisme de la région dans le 
cadre d'un Etat fédéral. 

Près de cinquante ans après, la 
question de l'autogouvemement 
occupe toujours une place centrale 
dans le discours des responsables 
locaux, soit qu'ils évo^ent la 
perspective d'uné Eü'rppé' des 
régions, soit qu'ils se .défendent 
d'avoir des idées proches de celles 
de la Ligue du Nord... 

Annexion 
ou fédéralisme 


A près ta libération de la r^'on, 
en avril 1945, une même espé- 
rance avait grandi chez tous les 
maquisards valdfltains : non seul^ 
f ment triompher du fesctsme, mais 
aussi recouvrer leur identité eth- 
nique, cuHûrelfe et iirrguistique. 
Mais quand, le 9 septembre 1945, 
le fils du roi Victor-Emmanuel II. le 
lieutenant général Umberto de 
Savoie, promulgue le décret 
octroyant l'autonomie administra- 
tive è la région, et demartde aux 
chefs de la Résistance locale de 
former le premier conseil de la VaW 
lée pour élaborer un projet de sta- 
tuL deux courante se dégagent. 
D'un côté, les partisans de 
l'annexion à la France, qui essuie- 
ront le refus de Paris (1) ;de l'autre, 
les tenants du fédéralisme au sain 
^d'une structure unitaire italienne 
qui, majoritaires dans le premier 
conseil de la l^ilée, proposeront, 
en 1947, un projet de statijt dotant 
la région d'un pouvoir comparable 
à celui d'un canton suisse >ris-à’ws 
de rEtat fédéral. 

A Rome, les parlementaires 


chargés de la rédaction de la 
Constitution, hantés par la crainte 
d'une extension du mouvement 
séparatiste sicilien aux autres 
régions. tranc{ieront, sous 
l'influence du Parti communiste et 
de la Démocratie chrétienne, en 
faveur d'une République « une et 
indivisible (qui] reconnaît et pro- 
meut les autonomies locales (2) ». 
» Du 3 mars 1947 au 26 février 
1948ldatB de la promulgation de la 
loi consthutionnelie sur le statut 
spédal d'autonomie] on est passé 
d'une cwip^noe fédéraliste à un 
réglonalisma déguisé pour routes 
les régiarts à statut spédal {3} », 
commente M. PerrirL 

Une tutelle 
tatillonne 

C OMME lui. tous les respon- 
sables valdfltains mettent en 
cauee l'omniprésence, la 
complet et la lenteur des struc- 
tures d'un Etat qui exerce une 
tutBile et un contrûle tatillons sur 
les activités régionales. Airen, la 
création d'une zone franche 
ëoorx>mîque, prévue par l'artîcfe 14 
du statut d'autonomie, n'est tou- 
jours pas promulguée. Autre 
exemple: il aura fallu vir^-hu'it 
ans pour obtenir, en 1978, que les 
matières fondamentales, comme 
l'histoire ou fes mathématiques, 
puissent Btra enseignées en ^n- 
çais. alors que les articles 38 et 39 
du statut prévoient la parfte avec 
l'italien dans renseignement. 

Ces longs combats constitution- 
nels ont conduit le gouvernement 
de la Vallée à revendiquer plus 
encora sa différence, quitie è flir- 
ter, è l'occasion, avec les thèses de 
repli sur soi qui, avec les Ligues, 
régnent dans l'Italie du Nord 
depifls le début des années 80. En 
mars 1993. le dixième conseil 
régional, élu è la proportionnelle 
pour un marrdat de cinq ans, a 
porté è sa présidence M. Dino Vie- 
rin, à la tête d'une coalition de 
centre-gauche regroupant, autour 
de l'Union valdfltaine et d'autres 
fbrmati'ons autonomistes, le PDS 
{anciens communistes) et les 
Vërts. L'Union valdfltaine. fondée 
en septembre 1945. est |e plus 
important des mouvemems auto- 
nomistes. et l'héritière de l'esixlt 
unitaire de la résistance antifas- 
ciste. 

Les trois conseillers appartenant 
à la Ligue du Nord contraignent la 
coalition majoritaire à une délicate 
clarification de ses positions. SI 
l'U/iion valdfltaine rejette le 
« macro-régionalisme » des amis 


de M. Umberto Bossi, parce que, 
dans leur discours, ils n’sccordent 
aucune place è la question linguis- 
tique, elle doit cependant faire 
oublier que le même M. Bossi dit 
de M. Bruno Salvadori, ar^îen diri- 
geant de l'Union valdfltaine, qu'il 
lui <ra fait découvrir un monda 
nouveau, te# d'engagement poli- 
tique et social, au service d'une 
grande idée. Comme pour saint 
Paul sur le chemin de Damas, quel- 
que chose a ttëeienché en lui la 
d^r d'être un apôtre ». 

Pour le gouvernement de (a Ntet- 
lée d'Aoste, il s'agit donc de pro- 
mouvoir un fédéralisme qui ne 
dérape pas dans le populisme 
drohîer de fa Ligue du Noiti, et quî 
.reste dans la lignée d'Émile Dte- 
noux, théoricien de l'autonomie et 
dirigeant politique révéré jusqu'à 
aujourd'hui, tué par les fascistes le 
jour de la libération d'Aoste. Émile 
Chanoux, dès 1925,- avait parfa'rte- 
ment posé un problème qui 
dépaœe de loin le cas de la Vallée 
d'Aoste : « Et qui pourra mainte- 
nant ma nier que l'amour de la 
patrie de ceux qui l'aiment en tra- 
valllant est le vrai amour de la 
patrie, et que fempur de ceux qui 
se battent et la veulent unique- 
ment vaste et grande est une dégé- 
nérstion do ramour de la patrie et, 
par conséquent, du patriotisme ? 
Dégénéraifofl que nous appelle- 
tons comme vous voudrez: natio- 
nalisme, impérialisme, fascisme et 
même bismarkisme et pomcs- 
risms, qui a donné bien des lueurs, 
mais des lueurs d’incendie {4). » 

J.-S. M. 


(Il Un i néinu f an dum du 34 novembre 
1943 du ComitffnBiçeà de fibdraiion natio- 
nik, âaUi S Alger, pnfivoysl « U maùiUen 
d» \bl d’Aosif dont le sein 4r l’iauté ira- 
Uenne • imù sous rdserve de rbnpenirwti à 
l'hoûe d'uHtteSU spitiid laàsa/ti aux Uxf- 
dôums leurs libenéa Gnguixùitits, sco- 
laires, juri^fsa et de presse - dernière 
posiûoti ait-Jelà de laqttene S ne peut t 
avoir de fermin d'eraenie •. El dan.« ses 
Mémoires de guerre, le ptefnl de CauUe 
écrà :• Quant auMdd'Arsie, nous eurma 
eu tes medleures raisons oAnifues rf /m- 
guittiçues de trous rassurer (...). Mais, 
eattuue pendant huit mais de rmutée ks 
treiges. du motu Blanc inierroa^enf le* 
eaaawmkatiatu entre h Fnmcr et les W- 
tUfains. dons Veàstence est, de ce fait, liée 
à celle de Vludie. nous avions pris le parti 
de ne pas iwendi^aer ta pcosesàen de la 
fU/ée. B nous s^lprair d'obtenir gue Home 
ea recannit l'autammie. » 

(2; Ardele S de b Corat^udan italienne 
de 1948. 

(3| Sur les 20 r^iotn italiennes. S béné/i- 
ciem d'un saun spédal d'autonomie: ie 
d'AosM. le Rioui • Vénéüe Jutkme. le 
Tbiain • Uaut-AiKee (Iw-niSme divud en 
deux provinces lutonomes) et les deux Iles : 
la SarÛcme el la Sirïe. 

14) Émile Chnnux, Ecrits. I m primerie 
vaUètaine. Aoao, 1994. 
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Par JEAN-STEPHANE MIGOT» 

vffas van» le marché touristique ». 
Pour assurer sa reconversion, la 
région lui consacre 5% de son 
budget total - soit 100 milliards de 
lires en moyenne par an depuis le 
début des années 90 - et pilote sa 
rénovation. Ainsi, depuis 1982, 
l'Institut agricole régional (lAR) 
assure des enseigrtemerrts gratuite 
è une soixantaine d'étudiants, pour 
les sensibiliser au développement 
des cinq secteurs-clés de l'agri- 
euiture traditionnelle vaklôtaine - 
elevsge, cultures fourragères, 
eu hures fruitières, viticulture et fro- 
magerie - eL surtout les préparer 
aux techniques de l'agro-tourisme. 

Car. fnsiste M. Robeito Prances- 
coni, directeur du service du 
eontrflle des investissements de la 
Société financière de la Vallée 
d'Aoste (Rnaosia), « en attendant 
le développement des nouvelles 
technologies que nous mettons en 
place dans le domaine industriel, le 
tourisme est la seule véritable res- 
source déjà développée pour le 
moment dans la Villée. » • 

Créée par la région - qui détient 
% de son capital - en 1982, la 
Finsosta apporte son appui aux 
patftes et moyennes entreprises 
par des financements sur ses fonds 
propres ou sur ceux des orga- 
nismes techniques publics. En col- 
laboration avec la Banque de la 
Vallée d'Aoste, institut de crédit 
régional fondé en 1987, qui collecte 
une bonne partie de llmportante 
épargne locale, la Finaosta 
accompagne la mutation du sec- 
teur touristique. Alors que les 
années 60 et 70 avaient été celles 
du boom de la construction 
d'infrastructures de masse pour la 
pratiqua du ski - au point que la 
Vallée compte 26 stations - le gou- 
vernement encourage actuelle- 
ment le retour à des services 
d’accueil plus élitistes qui ont long- 
temps fart le succès des stations 
huppées comme celle de Cour- 
mayeur. 

Nouvel élan 
pour rindustrie 

E n errière-plan de ces arhbi- 
tione, l'extension et la moder- 
nisation des voies de communica- 
tion, et la recherche activa 
d'implantation de nouvelles entre- 
prises. C'est respectivement en 
1964 et an 1965 que se sont ache- 
vés tes travaux de percement des 
tunnels autoroutîers du Grend- 
Saint-Bernard, vers le Valais 
suisse, et du Mont-Blanc, en direc- 
tion de ClHunonix, en FrarKe. Cette 
liaison entre l'Europe du Sud et 
calle du Nord-Ouest valorise une , 
situation géographiqus unique et a ; 
commencé à attirer des investis- ; 


seurs étrangers susceptibles de 
donner un nouvel élan à un secteur 
industriel qui était en perte de 
vitesse. En 1991, il fournissait 28 % 
du revenu régional, en occupant 
28 % de la population active. Résul- 
tat jugé encore insuffisant par 
M. Massimo Lévêque : « L'équi- 
libre économique dé la région ne 
sera aoeirir que lorsque 32% de la 
population active travaillera dans 
l’industrie. » 

Les efforts n'ont pas été vains : 
depuis le début des années 80, une 
vingtaine d'entreprises à haute 
valeur ajoutée, spécialisées dans la 
fabrication de composants électro- 
niques ou d'accessoires pour auto- 
rr\obiles, se sont installées, asso- 
ciant des firmes italiennes {Rat et 
Olivetti), japortaises (Seiko), cana- 
diennes (Meridian) et américaines 
(Conner). Pour accélérer fe rythme, 
la Vallée entend maintenant 


moderniser sas propres structures 
administratives, hiérarchisées 
entre trois niveaux - ta région, 8 
communautés, 74 communes - 
regroupant quelques mliirers 
d'agents. Et, rançon d'une écono- 
mie largement fondée sur le tou- 
risme. il lui fout adapter son offre 
de services pour foire foce aux 
considérables amplitudes d'une 
population qui passe de 117 000 
résidents à {^us de 300 000 habi- 
tante pendant les saisons touris- 
tiques d'hiver et d'étê.~ 

il> Betnaid Janin. Le Ki/ d'Aosu. iradi- 
lion et renouveatL Musujneci éditnir. Quart. 
Vin^ d’Aoetc. 1991. 

(2i Lirv Augusta Viaoria Ceruai, Le Fars 
de la Outre et son peuple, Mufomeci édi- 
leur. (^lorL V^iUce d* Anse. 199S. 

<3> En 1951, l'dconomie agricole repid- 
senah IS % du m'cnu Rrekmal ci occiÿoil 
39 de b populolxxi acâ\-e. En 1991, elle 
ne compuit plut que pour 3 % du menu et 
7 des aciiK de b Vïdiée. 


Le projet d'Espace Mont-Blanc 

L'idée est majestueuse : reconquérir les sommets de la chaîne 
du Mont-Blanc à trois de cordée... La France, la Vallée d'Aoste et 
le canton suisse du Valais réfléchissent, depuis 1986, à la créa- 
tion d'un espace naturel transfrontalier. l'Espace Mont-Blanc 
visant à protéger le toit de l’Europe et è garantir le développe- 
ment durable et équilibré des populations concernées avec 
comme symbole culturel commun, l'alpage, pivot traditionnel 
de l'économie agricole montagnarde. 

Les trois pays entendent ainsi contribuer au maintien des acti- 
vités pastorales et à la préservation d'espaces non pollués et 
réservés è la flânerie contemplative. Un chantier .sur lequel 
travaillent agriculteurs, universitaires, responsables associatffo 
et élus. Mais ne serait-il pas temps da passer aux actes, après 
bientflt dix ans da gestation ? 
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UN PAYS RUlSEàlÉ DE PLACES FORTES. 


De Saint-Ambroise 
à Levallois-Perret 


L es origines de l'émigration 
valdfltaine en France furent 
d'abord gêbgraphiques, his- 
toriques et cultureiles. Elles 
remontent au premier traité da 
neutralité, négocié et signé par le 
Conseil des commis d'Aosta avec 
le royaume de François K, le 4 avril 
1537. Ce traité autorisait la libre eir- 
culetion des personnes et des mar- 
chand'ises, et supprimait les droite 
de péage entra la France, is Savoie 
et le Paya d'Aosta. C'est 6 partir de 
la séparation de la Savoie et de la 
Vallée d'Aoste (1881) que l'émigra- 
tion deviendra économique et poil- 
tique. 

Les villages aux terres les plus 
ingrates fournissent la plus grand 
nombre de départs, puis 
l'ensembis de la Véllée est gagné 
par le mouvement Le régime mus- 
soltnien sceentue le couranL sn 
freinant l’embauche des Valdô- 
tains. Il préfère amener, par 
wagons entiers, une main-d'œuvre 
rtalierme plus docile, acceptent des 
conditions de travail et des salaires 
au-dessous des normes de la 
décence. 

Si, à partir de 1927, Mussolini 
'intenSt l'émigration, ses représen- 
tants locaux savent très bien fer- 
mer les yeux pour que se pour- 
suive une hémorragie qui 
contribue à italianiser la Vallée. Le 
phénomène atteindra son point 


Par PARFAIT JANS* 

culminant dans les années 1922- 
1931, pour s'éteindre définffîva- 
ment en 1961. 

Au débuL les régions d'accueil 
les plus fréquentées sont celles les 
plus proches de la frontière: 
Savoie, Jura, Dauphiné, puis Lyon- 
neis. Pour les saisonniers, cette 
proximité focilite les retours après 
« la campagne ». Puis, alors que 
l'émigration a tendance à devenir 
permanente et définitive, les lieux 
d'implantation seront choisis en 
fonction des possiUIttés de travail. 

Le plus gros contingent s'installe 
à Paris et dans ia région parisienne. 
L'immigré valdâtaîn se fait rare- 
ment embaucher dans une usine. Il 
choi^ des métiers peut-être plus 
durs, mais qui lui permettent de tra- 
vailler en plein air et de vivre de 
façon relativement autonome : 
maçon, ramoneur, frotteur de par- 
queta, laveur et cocher de fiacre, 
puis chauffeur de taxi, valet de 
fenne et fromager dans la Brie et le 
Val-de-Marne. Paris, et particulière- 
ment le quartier de Saint- 
Ambroise, dans le 11* arrondisse- 
ment, puis ia banfieue nord-est, et 
surtout Levallois-Perret, à cause 
des remises de fiacres et de taxis, 

^Ancien maire de LevaUols-ReiT& 
ancien (Kpuié des Hauts-de-Seine. 


furerii et sont encore, certes a un 
degré moindre, des points 
d’ancrage des émigrés. 

L'immigration valdfltaine a 
connu de prestigieuses figures, 
comme l’abbé Petitgat et Fidel 
Charrëre, tous deux grands organi- 
sateurs, à des titres d'ivers. de la 
solidarité entre leurs compatriotes. 
Des associations, telles l'Union vaL 
dfltaine de Paris, à caractère 
mutualiste, la plus ancienne de 
toutes, puis le Secrétariat valdôtain 
(aujourd'hui disparu). particâpèrenL 
enue les deux guerres, à l'anima- 
tion de cette communauté. Paimi 
les associations qui, aujourd'hui, 
prolongent cette action : ('Associa- 
tion des Levalloisiens d'origine val- 
dôtaîne (ALOV), à Levallois-Perret ; 
l'Union valdfltaine de Lyon ; 
('Union va(dôtdine Dauphiné- 
Savoie ; la \teldfltaine de Provence- 
Côte d'Azur. Cette intense vie asso- 
ciative est soutenue par des bulle- 
tins à parution régulière tels Le Bul- 
letin de IVVP, La Vallée d'Aoste et 
OCrierel. 

Le fort attachement à ia terre de 
France n'empêche ni les retours au 
pays, au moment de la retraite, ni le 
maintien de liens étroits avec ta 
«petite patrie». Le cordon ombilical 
est souvent constitué par une mai- 
sort, bien souvent héritée des 
parents, et que l'on sauvegarde 
avec amour. 
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UN POUVOIR SANS 


A ^ 

X .^VEC l’esteosioii de raotonomie palestioieime en Cmordanie, 
on nouveau pas a été franchi dans le remodelée dn Proche>Orient 
Thnoe à l’écart, la Syrie se prqmre à la prochaine étape de la n^ocâa- 
tion, qui concernera notamment l’évacuation par Israël dn Golan. Mais 
ce qui inquiète avant tout le président Hafez â Assad, c’est la place qni 
sera réservée à son pays dans le nouvel ordre r^omd. Pour confirmer 
le rôle esssentiel de Dsônas, U a donc renforcé sa mainmise sur le Liban 
en n’hésitaDt pas à y orchestrer un coup de forœ institutionnel. 

Par SAMIR KASSIR * 


Uae constante de {'histoire polidque 
du Liban indépendant veut que les pré- 
sidents successifs de la République 
depuis un demi-siècle aient pratique- 
ment tous eu, vers la fin de leur manrfaf 
de six ans, en principe non renouve- 
lable, la tentation de rester au pouvoir: 
À chaque fois, ils ont provoqué une 
épreuve de force, voire une crise 
d'ampleur nationale, comme en 1958. 
Car tout amendement de la Constimtion 
exige, avec la majorité indispensable 
des deux tiers du Paiement, un consen- 
sus bien difficile à réunir dans une 
société fragmentée. , 

Les choses auraient oonnalement dû 
changer avec les modifications institu- 
tionnelles introduites en vertu de 
l'accord de Thëf (1989) (1). eu raison de 
la réduction des compétences du pr^ 
sidenL la fonction exânitive étant attri- 
buée coUépalement au conseil des 
ministres. Or le président sortant, 
hL Elias Hraoui. est le premier chef de 
l'État depuis Béchnra Al Khoury, le 
père de l'indépmidance, à réussir ce que 
d'aucuns assimilent à un coup d'Kal 
légal. 

L'homme n’a pourtant rien du per- 
sonnage historique, encore moins du 
sage sans lequel la convalescence d'un 
pays meurtri par quinze années de 
guerre se trouverait compromise. Il est 
vrai que ce n'est pas à ses quali^ 
humaines ou politiques que M. Hraoui 

* Journaliste et historien. Beyrouth. 


doit d'avoir obtenu la prorogation de 
son twanri»* de trois ans à défaut d’un 
renouvellement complet de six ans. 
Senle aura compté la décision de la 
Syrie. 

M. Hraoni avait été élu, le 
' 24 novembre 1989, dans des conditions 
dramatiques, au lendemain de l'assassi- 
nat du président René Moawad, moins 
de trois semaines après l’accession de 
ce dernier à la présidence dans la foolée 
de l'accord de Taëf. Mais il ne 
commencera réellement â exercer le 
pouvoir que près d'un an plus tard, 
quand l'année syrienne, bénéficiant 
d'un feu vert des États-Unis dans le 
contexte de la crise dn Golfe, mit fin à 
la « rébellion » dn général Michel 
Aonn, le 13 octobre 19^ (2). 

Cet obstacle levé, les mesures pra- 
tiques ou symboliques de retour à la 
paix s'accélèrent : réouverture des 
routes, désarmement des milices, 
déploiement des unités loyalistes de 
l'armée, enfin conclusion d'un traité de 
fratemité et de coopération avec la 
Syrie en mai 1991. Parallèlement, 
entraient dans la pratique les disposi- 
tions de l'accord de *r!aëf relatives à 
rorganisation du pouvoir exécutif, et 
dont la plus symbolique était que le 
chef de l'État n'assistait plus automa- 
tiquement à tous les conseils des 
muüstres. 

En revanche, la dispœîtion relative 
au retrait des troupes syriennes de Bey- 
routh ne fiil pas mise en œuvre. Même 


Coup de force 


rorganisation, durant l'été 1992. des 
premières élections léÿslatives depuis 
vingt ans et l’avènement d’nn Parle- 
ment presque entièrement acquis à 
Damas ne changèrent en rien cette réa- 
lité. Six ans après TaSf, les troupes 
syriennes couserveot dans la capitale et 
ailleurs des positions visibles, aires que 
la pénétration des motAhabarat Ocs 
services de renseignement) (3) et le 
tntreat exercé â l’égard de rannfe liba- 
naise ont rendu totalement mutile cette 
forme de contrôle. L'absence de tout 
remous après la neutralisation de ce qui 
restait & la milice chrétienne des 
Botires libanaises et la condamnation de 
son chef, M. Samir Geag^ à la prison 
à perpétuité, en juin dernier, au tenne 
d'une procédure d'exception pour le 
moins lacunaiie, le dit assez. 

Cette Tnainmige se reflète évidem- 
ment en matière politique et écono- 
mique. Par-delà la concertation institu- 


tionnelle instancée par le -traité de 
fraternité et de coopération — création 
d'un Conseil suprême syro-libanais 
(regroupant les cbefe d'^t, les chefs 
du gouvernement et les présidents du 
Pariement des deux pays}-, aocune 
décision même d'inqKVtance moyenne 
n'est prise sans l'accord des dirigeants - 
syriens, ce qui se traduit par- un inces- - 
sant ballet des responsables libanais 
entre BeyrouA et Damas. Les espé- 
rances qn'avait suscitées l’accession à 
la présidence dn cooseU de M. Rafik 
Hariri, en octobre 1992, sont bien 
onbli^. 

Loin d'avoir élargi la mar;^ d’anto- 
nomie du gonvetnemre^ l'ambitieux 
projet de reconstruction impulsé par le 
mUliaFdaire libano-saondien n’a fait 
que démultiplier les interféreooes du 
puissant voisin, qu'elles soient moti- 
vées par la nécesri^ d’apaiser l’iirita!- 
tion d’on certain nombre d'alliés lésés 



par M. Hariri plus cypiqueiiiezit. par 
là volonté de tirer matérieUement profit 
des grands marchés ouverts depuis 
ttoisans. 

Ott ** volreité s'est concrétisée par 
l*afiQux sur le marché du travail libanais 
d’une main-d'œuvre syrienne évaluée à 
plusieurs centaines de milliers 
d'ouvriers non qualifiés. EDe a certes 
contdboé à dynamiser certains sect^ns 
i-ftfnmft le b&iment, maïs l'expret a tion 
des devises qni en découle gi^e lour- 
dement la trâlance des pmeniettts au 
Liban qœ, en sens inverse; l’État 
syrien voit ainsi une partie non négli- 
grèible de sa société édiapper à la crise. 
PaiallèJemenL nne osmose s'ést établie, 
an niveau- microécoixnirique, entre les 
mitiwiT d’afîaires les plus proches dn 
régime bassiste, c’est-^dire souvent les 
propres enfants des dirigeants 
syriens (4), et les familles des respon- 
sables libanais, qui, eux-mêmes, xnlleni 
allègrement intérêts privés et argent 
public (5). 

Si l’on admet dans les 
milieux d’affaires de Bey- 
routh que la compléiiieiita- 
lité entre les deux pays 
! L ii'tL pouxt^ être une chance, la 
âtuation actuelle ne laisse 
pas d'entreteiir un senti- 
ment de frustration devant 
l'échange inégal prcçosé : 
c'est an Liban que la Syrie 
^re, an moins partiêlle- 




BEYROUTH, LE CEOTSE-VILLEL 
La Kconstiiictioii, objet d’ambitioiis ilTaks ^ d^appétits Toraces 


(1) Lire Alain Gresh, «Le 

I.tIwwi m miTinir<le« rfA« l i î fi»nw<fi r« 

aiabei •, Le Monde dtpUnaa- 
Italie, jairder 1990. 

(2) Uie Samir- l&s^, «An 
Liban, fn^ile domination 
tyrieime », H ' Monde dipUmta- 
üque. man 1991. 

(3) The ma Stnei Journal. 
24 jidÜei 199S. 

(4}Q! Joseph Baboot. « Les 
e uu e pi e u enrs S3rriens ; écono- 
mie, afCair» et polittgnes », Lee 
Cahiers du Cennoc, 0*8. Bey- 
TOQth, 1994, 

(5) Lira Samir Kassir. « Au 
Ljbaa. on pouvoir sans responsa- 
bilité. des querelles sans 
enjeux ». Le Monde dipUma- 
dque. octobre 1994 


Paradoxes d’une renaissance 




Par 

notre envoyée spéciale 
NADIA KHOURI-DAGHER* 


EYROUTH se reconstruiL 
Mais,’ à côté des monvements des 
bruyantes pelleteuses et grues de chan- 
tier. silencieusement, énergiquement 
aussi, intellectuels, é^teurs, Ulxaiies, 
univeisités, artistes, écrivains, créateurs, 
galeries, journalistes, s'eugagent dans la 
régénération adOTrelle de la capitale. Us 
tentent de redonner à la ville la place pri- 
mrediale qu’elle avait avant guerre, celle 
de centre inteUectuel du mreide ar^. 


La vie culturelle ne s'était pourtant 
pas airétée. * Pmdata la guerre, nous 
avons continué à faire des livres, du 
théâtre, des films. Personne n’entendait, 
mais nous étions toujours là », remarque 
Elias Khouiÿ, écrivûu et homme de 
théâtre, rédacteur en chef du supplémèut 
culturel hebdomadaire d’EnNal^, le 
plus grand quotidien du pays. AinsL il 
s'est publié chaque année plus 
d’ouvrages que dans aucun antre pays 
arabe. Le Salon international dn livre 
arabe, le plus ancien du genre (il fitt créé 
en 1956) et le plus inqxrrtant de la 
légion, a pu se tenir , même si un moment 
les éditeurs étrangers l'avaient déserté. 
Les revues littéraires ont continué de 
paraître - et de s'exporter dans les p:^ 
voisins ; Al Adab, Al Naqed et Al Tariq 
ont poresuivi leurs recherches de talents 
et de stimulants de la pensée critique. 

Si les universités ont été contraintes 
de réduire leurs colloques et renconUes 
scientifiques, professeurs et chercheurs 
ont continué à voyager. « Quand J’allais 
à l'étranger, raconte, amusé, le Fête 
Sélim Abou, doyen de la faculté des 
lettres et des sciences sociales de l'uni- 
veisité Saint-Joseph (USJ), mes col- 
lègues me demandaient toujours com- 
ment je faisais pour rester à jour au 
niveau de mes r^renees scientifiques. » 
La iBchecche oi sciences sociales n’a pas 
été interrompue : elle a simplement été 
p^ pnrfe, en fonction des nouvelles 
ixiorités. L'USJ a amsi organisé, en 
pleide guerre, nne vaste enquête sur les 
populations délacées au Liban, qui a 
mobilisé sociologues, anthropologues, et 
fifatisticiens - au totÊL deux années dé 
travaü. 

E^ndant la guerre, les pièces de théâtre 
libanaises ont aussi continué â renqxxter 
des prix lors des feâivals dans la région. 
tnTiriig que Maroun Raghrfadi ou Joce- 
lyne Saab fiiraaignt la ville, qu’Abdel 


* Journaliste et écrivain. 




Hakim Caracallah produisait des qiec- 
tacles de danse, et les frères Rabbani des 
spectacles chantés. 

La fiiite de ceiveanx, sensible après 
l'invasion israélienne de 1982, a 
ooDcemé an piemieT chef les intellec- 
tuels et artistes arabes. Car il oe faut pas 
l'onbUer, l'inteise vie coltcielle de Bey- 
Tontfa n'étmt pas seulement libanaise, 
elle était anssi palestinienne, iraldeone, 
syrienne ou jredaniemie -bref arabe, 
Beyronth ayant drainé, depuis la fin du 
XDC* siècle, où elle fut le phare du grand 
mouvement intellectuel arabe de la 
Nàbda, écrivains et penseurs de toute la 
région. Mahmoud Darwich (Ihlestine), 
Saad Youssef et Hadi Al Alaoui (Irak). 
Adonis, Nizar Qabbani et Gbada Sam- 
TTian (^rie) ou Qialeb Halassa (Jœda- 
nie), et d'autres encœe, ont quitté le 
pays, à un moment ou un antre. Nomixe 
d'entre enx sont de retour. 

Si le cmflit a constitué une lupmre, il 
.a aussi rqnésenté un moment fécond de 
la création. « La vie culturelle était si 
réduite perulara la guerre, explique 
Maria Chaldoora, responsable des pag?» 
cuItureUes du quotidien VOrient-Le 
Jour, que les gens avaient so^. lis 
avalera besoin de lieux oà se retrouver, 
de trÜnmes oà s’erqirxmer. » Amal lïa- 


boulst qui a ouvert sa galerie en 1979, a 
dû là dànénager trois fois au gré (te 
bombardements, mais a révélé au pid^ 
une nouvelle ^uération de peintres. 
* C'était une façon de dire non à la 
guerre, explique-t-elle, une manière de 
prouver que l’art dépassait la violence. 
Une manière aussi d'exorciser la vio- 
lence. Maintenant, nous nous diswu: 
c'était de la folie. Mois c'éteàt ça qm 
nous maintenait m vie. » 

La partition de Beyrouth a aussi joué 
son rôle. Alors que l'Ouest avait 
regroupé théâtres, cmémas, galeries et 
aidres lieux de rencontre, à l’Est et sur 
toute la côte (chrétienne) ont ouvert de 
multiples lieux culturels. Même si les 
théâtres de Jounieh font {dns de boole- 
vaid que de création, .et si les nouvelles 
galeries d’art de la côte o£Ôcti davan- 
tage d'aquarelles décoratives que de 
peintres de talent, l’Est a héthé de quel- 
ques lieux de qualité. 

Tout ce (pli a été écrit, peint, monté est 
marqué par la guerre. Sa fBésence est 
évidente dans les romans, et cotains ont 
pu baptiser le mouvement littéraire 
actuel de « roman de gnene », qu’il 
s'agisse des romanciers confirmés 
comme Elias Khoury ou Rachid El DalL 
ou des jeunes lomanciera comme Mobar 


med Abi Samra ou Renée Hayek (1). Au 
théâtre, l’on des plus grands sucoè^ de 
ces denûdres années;, primé au Ebstival 
de est Mémenres de Job, ferit 

par Elias Khoury et mis en scèsie par 
Roger Aassaf. La pièce parle de la 
guerre, de la mémoire, et de l'onblL. 

De nouvelles maisons d'édition se 
sont créées, comme Dar Al Jadid, gui 
publie de jeunes auteurs. Les gtaite 
dâ»ts hueUectuels ont iqjris, à tel point 
que certams s'agacent de la « odloquite 
aiguë» dont est saisie la rille: à tais(m 
de plurieuts rencootres par seauûne, se 
multiplient débats et tables-rondes, sur la 
paix au Rocfae-Oiient, l'abolition dn 
crxifœsicmiiaUsEaB politique au Liban cm 
l’aveoir de la jeunesse. uLes anciens 
nmts disent : te Liban, c’Aeùt la Suisse 
du Proche-Orient. C’était plutôt le bor- 
del du Proche-Orient! Maintenant, on 
r^ise le mensonge, en essaie d'a^rtm- 
ter la réalité », s'exclame le jeune 
pmntxe Bassam Kahwaji. 

Selon les librairies, les ouvrages (jui se 
vendent le mieux ooncement la shnatiou 
politique ou Thistoire - c’est 
la mêôie chose - du Liban et dn Froche- 
OrienL Les deux ândes du dirigeant 
phalangiste Karim Pakradouni, Im J^tix 
mauptée et Malédiction sur la nation, se 


UN LIVRE DE GEORGES FARCHAKH 

La chute de la maison maronite 


U N nenain journalisme a longtemps 
décrit le Liban de ces demières 
dfccraite connue « me Suisse de 
l'Orient», irivant un miracle» éoono- 
nüqne étounauc. (pii «ravfaîti h«gmta Man» 
une barbarie absurde appelée « Ubamsa- 
rion ». Ce prenBO- roman tnidmt de Georges 
Farcbakh(l), montre comment le 
* mirade » en qoestion était d^à halxté par 
la Sinvam pas â pas le de 

titns génér^ioos de vOlagems Tnamnitag du 
Liban nord dont il est oiiÿDaite (Oum Esès, 
ses ascendants et ses descendants drects). Q 
décrit révrduttoi de cene lé^cn dqxiis le 
dâmt du siècde — lorsciue la femme suscita 
une éndgiation massive vers!’ Amérique -et 
jusqu'aux tendemains des massaexes inier- 
ma a r wwtipc ijie déclenriia l'assasshsit (kl Gis 
du préâdent Soliman Hai^ par les Rarces 
lihsmaieeg en juin 1S178. 

Ces deux catastrophes ne sont pas du 
mê me odie. La {xemière qipai^ comnie 
un cataclysme orâtrel qui n’altéra point la 


nature des gens et, (pn plus penn i t la 
PMwatnflg dn Liban modone. S’eosuirit une 
période, décrite avec une immense tenckesse 
(que la traductioD, (ptokpiB c or recte, ne per- 
met pas de saisir pletneinenQ, durant laqudle 
la sodélé locale se développa et s'onidiii 
dans l’harmonie, le leqiea du conse n sns 
social et la convivialité avec les mosnlmans, 
rqxésentés par la ville venâoe de TiÿolL 
L’ahâatimi survient avec les anxâesSO. 
Le Bonfibn. porte-parole du nanaieut; note 
tout cdae& arrivé tpemd on est passé 
delaeuburedelasMêetdeslépanesàceOe 
des pommes a des agrumes [— ] et qprér la 
nwdffication du systàne éleaonti [...] avec 
des canAdats représentant la àramserip- 
tiün ou le district ». Autrement dt. la dégm- 
datioD coinacide avec reoricbisseinent brutal 
du p^s, (joe la dasse politique voulut acca- 
parer en aocenniant le système ooiifèssion- 
nd. C’est akns que Z^iorta. le grand oentie 
maronite de la lé^OD, orausât ses premières 
tueries entre femiiiwg dtrétiames, prélude à 
cdles qu sidnnergeront le eu 1958 et 


surtout après 197S, sur airiète-foad de- 
guerres arâbo-isiaélieimBS et pakstino-lib^ 
□aises. Le tissu social et commuzButaâe est 
dédnré; la t Mn im i iiiqitwm est totale. 

Cependant, le narrateur laisse presserah: 
peut-être à srm ixisü^ que l’aliâtatioa iranon- 
iBOk plus Iran: die se nîiAmit dsis la 
structure idédogique tiaditionnellB (pâ vak> 
lise ta richesse, mSme acrpnse à fcace de 
labeur et de privations. 

&i épinglaiiC (pensdtre trop sommake- 

menO la bêtise de la pclititpie istteioDinste 

de la famille Gemayd (Rxces Gbaisdses), 
op p osée à la sagesse de cdle des Han^ 
soBdaiies des autres cammutraaiés et du des- 
tin aidie, rauiettr enlève aux DostaiÿqoBs du 

Liban d’arkrefois' l'iDnsion de la valkfité, 

aussi bie& ptati^ que morale, (Tua Ufann 
chrétien. 

BOUTROS HALlAa 


- (1) Geoiges B u rS u ddu Ot«i Jwér; mmèndmi 
b temnate EboMiae. traduit de l'aabe par M.-C1 l 
WH n. PiMstid. Ms. 1995, 290 ps«es, 98 F. 


semt Inen vendus, tout coGoine Le Jèoeker 
de Tanibs, d'Aznm Maalou^ pdx Gon- 
court 199^ histoire sociale rornaocée 
d’un vill^ libanais. Signe lêvâateur de 
cdte curiosité et de inteneciual , 

trois Salons du Hvre se semt dânonlés ea 
un, diaiiiaiit plus de 200 000 visiteats. 

Beyrouth redevient le pagaag» obligé 
des inteUectaels et artistes arabes, (pli y 
commencent leur catriëre, y chm^nt: 
une lecomiaissaiiice, rénouant avec le 
public. La viQe accueille a™» à nouveau 
ou pour la ptemiète fins des artistes 
confirmés comme le poète syiieii Ado- 
nis, la scu^radoe joedaniezme hfoona 
Saoodi, le peintre syrien Youssef 
Abddkt, les pdntres irddeos Ali Ihl^ 
et Dia El Azzaoui, les hnmTtwg 
théâtre hmîgîgng TewiSk Jdnüi et làdhel 
Jalbi, ou la chorégraphe mniaîMiM» 
Nawàl Skandrani, et de jeunes artistes 
comtâe le sculpteur irakien Halim 
Mdidi Hadi, premier inix de scnlptare 
au deTTri(sr ^on d'automne du Musée 
Snrsoc : «Je ne pouvais rien dire dans 
monpqys. Un artiste a besoin de pouvoir 
s’ejqtrimer par le verbe aussi » «Il y a 
du mouvement dans la ville, lavieestiâ 
concaürée, ôitense a explique le peintre 
Jotdanieir Rafik Mqdond pour justifier 
son installation récolte Aane ^ miptai»- 

Élément iiripOTtant, la guerre aura 
■aiguisé l’ideaitité arabe dmf Libanais, y 
compris des éfites duétiàtoes fianoo- 
phœies. Une place im p ortante est a eew - 
déeau libanais en litiAattm» et 

an théâtre, en r^iposition à l’usage tant 
do français que de l'arabe (tiassiqoe. 
Même lorsqu'ils sont parfaitement fian- 
co pheme s, les intellectuels préfèrent 
s’expomer en arabe quand Us AimTMmr 
des omfërences. 


coiisê(]iieiice l'étrazi^eineiit des 
n^ennes. «La guerre a mi un 
d égalisation vers le bas», expliqu 
M. T^iy NanfaL qui diti^ les é d irio r 

dn mêmezKxrL Pa raAiTai»jn»n f ]e mai 

^ré cuhnrel et aitistiqiie se poctaitmieu 
P ^ ndiH i t la gueoe ; les avaies 

tout âiiiiplement plus d'atgeru. Le nuD 
ché de l’art avait flambé, et les livres s 
voidaient ttieo. Toute mw» de non 
veaux riches et d’émigiés lenizant ! 


™ôit s et d’orner ses nouveBes 
Désormais, les lîbraitte voioit leurs 
ventes chuter. Le livre inqiorté e$t 
devenu inabordable, vendu au Tnftnw 


> « Romm a 

U Mande d^âamatiquè, jum 1992. 
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spirituelles de l'islam. Dans cette quête, 
il comnience à assister aux halaqa 
(groupes d'émdes) de la mosquée. De 
nombreux imams prêchent un çeu par- 
tout dans la ca^ntale, essor qui atteint 
son paroxysme avec les créauons suc- 
cessives de Rabüat al-Da ’wa (Ligue de 
la prédication) en mars 1989 et du 
Front islamique du Salut (FIS), reconnu 
comme parti politique en septembre de 
la même année. 

Au jàmi' (mosquée), Oqba étudie les 
fondements du dogme et l’histoirB de la 
civilisation aiabo-musulmane. Il pré- 
fère le prédicateur Abdel Malek du 
quartier de la Colonne : « Il préconisait 
un programme d'éducation. Ainsi, 
c'était patfait, il n'y a\’ait pas de poli'- 
tique. • Au-delà de l'appel à transcen- 
der les passions et à vivre selon la loi 
. spirituelle, l'imam s'impose comme un 
des porte-parole, le « messager » d'une 
école de discipline. Jusqu'à la fin des 


années 80, le mouvement de la prédica- 
tion islamique (da'wa) a su ^poser 
une discipline de £^upe qui pall^t les 
insuffisances de Vinfiùih. Oqba intègre 
progressivement une religion c^iable 
de préciser les obligations et les règles 
auxquelles l'bomme doit se soumettre 
dans la vie profane : « Le contact avec 
Dieu m'a équilibré... Avoir entre vingt- 
sept et trente uns sans être marié est un 
problème... J'ai tous essayé mais il n'y 
a pas mieur que la fol • Célibataire 
malgxé lui. le recul du mariage inhérent 
au problème du logement uibain (S) 
l'avait tourmenté en raison de « désirs 
mirunfZr » que n’avait pas étouffés le 
rigorisme social et moral lié à la sexua- 
liâ. En levant l'interdit, il a éprouvé 
non seulement un sentiment de culpabà- 
Uté mais surtout l'angoisse « de voir la 
fille <7ice/nre ». 

Diplômé la même année, Oqba est 
recruté comme technicien dans la répa- 


ration navale au sein d'une entreprise 
nationale. Produit du slogan de Téquipe 
technocratique du président Chadli 
l'homme qu'il faut à'ia place qu’il 
fata», y valorise ‘rhuelligence et la 
compétence tecfuuque comme moyens 
de la réussite professionnelle et de 
répanouissemem individuel. Or, Hnnc 
le monde du travail, la promotion 
sociale relève du système D. du clienté- 
lisme et des soUdaiités primaires : 

* Peu nombreux, les Jeunes diplômés 
des écoles de fisrmation professionnelle 
éiaieni margiruslisés. A l'image du sys- 
tème politique, on nous écrasait... 
C'est l 'Algérie dans cette boite. > C^ba 
met l'acceoi sur la dévalorisation du 
travaîL Le succès des activités liées à 
l'économie informelle a valorisé le sta- 
tut du bi^essi au détriment du travail- 
leur du secteur public. Contrairement 

L'intervention 

P ENSER sa situation en termes 
d'injustice permet d'élaborer un 
cadre mobilisateur favorisant la déso- 
béissance et la participation à un 
conflîL De ce point de vue. M. Ali 
Benhadj, un des plus populaires diri- 
geants du FIS. a joué un rôle central 
dans la socialisation politique 
d'Oqba : « Je l’écoutais à la mosquée 
Al-sunna dans mon quartier. Ses dis- 
éours me Jetaient dans un trouble 
mêlé de colère et de rage et il me fal- 
I lait plusieurs Jours pour décompen- 
ser. » Par rintermédiaire d'imams 
« autoproclamés » (6), la mosquée a 
joué un rôle fondamental dans l'infor- 
mation et la communication interne 
des militants islamistes. 

L'an du prédicateur consiste à iden- 
tifier les problèmes sociaux, en redéfi- 
nissant la situation en termes religieux 
et en la traduisant en termes poli- 
tiques. En faisant valoir l'injustice des 
conditions des classes populaires. 
M. Ali BenbadJ insiste sur la morale. 

« la socUié du vice a, la mixité, la cor- 
ruption des moeurs et l'influence de la 

Œ 'ssivjté accordée aux flUes, sur la 
e et l'éducation des enfants. □ 
parie à ses auditeurs leur langage et 
traite métaphoriquement des événe- 
ments récents et de l'état du monde 
tantôt en ironisanc. tantôt en exaltant 
le mécontentement de son auditoire 
qu'îi projetre au sein d'une « commu- 
nauté émotionnelle Toute la diffi- 
'culté pour Oqba a été de se reprendre 
en main au sortir de ce qu’il perçoit 
comme un grand défouloir: «Les. 
gens venaient se divertir, Benhadj leur 
permettait, en effet, de se défouler soit 
en les faisant rire soit en les provo- 
quant pour augmenter la tension... * 

Le FIS n'a pas réussi à créer une 
identification {»nisane. Oqba a le sen- 
timent que les hommes politiques for- 
ment un « monde corrompu coupé 
des « citoyens > et de leurs préoccupa- 
tions. qui privilégie la politique 


au message officiel, la réussite sociale 
ne dépend ni de la compétence ni de 
l'intégrité mais de la place de l'indi- 
vidu dans l'organisation parallèle. 

Le régime du réfonnisme écono- 
mique a mis en avant la réussite sociale 
coxifonnément aux critères de l'écono- 
mie de marché sans assurer au préa- 
lable les moyens de l'atteindre. À 
l'inverse, Père du président Boume- 
diene est liée à celle de la «disci- 
pline 

Oqba considère le régime socialiste 
comme celui qui a su imposer impéra- 
tifs. interdits, croyances, sans lesquels 
une société ne peut se maintenir : «• Il y 
avait un plus grand contrôle. Nous 
nVrions pas très heureux mais être 
algérien était valorisant surtout à 
l‘e.rtérieur du pays. • 

du prédicateur 

« politicienne * (al-kursil pour 
l'accès aux avantages de la modernité. 
11 oppose l'État et la politique d'un 
côté, la société de l'autre: » L'État, 
Chadli ou le FIS sont tous ù l'origine 
de la situation actuelle. Abassi 
Madani n 'est pas représentatif et. s ‘il 
dirigeait ce pays, ce serait pire que 
sous Chadli. » 

Dans le cadre de l'opposition, le 
FIS a canalisé les mécontentements 
des jeunes au détriment d'un projet 
qui pense l'adaptation aux aspects de 
la modernité : « Les prédicateurs, tel 
Ali Benhadj, enseignaient de moins en 
moins au profit de la protestation lia 
critique). Je n'attends pas d'un imam 
ses commentaires sur ta vie politique 
nationale que je subis suffisamment. » 
La politisation du religieux a porté 
atteinte à la puissance intémtive du 
mouvement de la da ‘hv (prédication). 
Oqba manifeste une défiance envers 
l'organisation partisane et tient les 
partis pour les éléments de divisions 
violentes de la communauté natio- 
nale : « La politique a monté la tête 
aux fidèles et dressé certains Algé- 
riens contre d'autres. » 

Ce désenchantement a amorcé une 


(1) L'rxclusiai tcplaire a le chômage lurent 
de oonihieux Jeunes dans la nie. Si Técolr primaiie 
urive plu» mi moia» b accueiUir tou» les eofani» 
d'âge scoliiie. l'enVeigornieot moyen o'sKcueiIIe 
que 50% de la clas»e d'âfe ccneipondonie. le 
secoodatie abrite 20 % de» 15-19 an» et runiveniié 
D*ab»ortie que 6% des 20-24 on». Ed outre, 
l'enquête de l'Office mtionaJ des statistique» de 
19& lévèle que 41.S % des diômrurs ont enlie iS 
B 19 aas ei 30.1 % eaiTe 20 et 24 ans. 

(2) Ainsi, malgré le» premiers êebos de U crise 
écoDomiqtie. le niveau de la consommation des 
ménages s'esi mainiesu et ■ même ausnenié 
jusqu'ea 1986. En outre, entre 1980 ei 1983. les 
dépenses de saaié. d’éducaik». de fomulioo et de 
soutien a» prix des denrées de prenUère aécessiié 
douMeni de voliune. a les cinq p r e m ie is seuil» de 
salaire fixés par la grille de sunn général du tra- 
vailleur sou relevés de plus de 10 %. 

r3) De même, le ministère de la jeunesse et b 
wnâya d’Alger avaient ioiponé. dons le cadre de 
l'opératioo • /eujwste 2000 •. des équipeni|uiis 
aux maisons de Jeune» de la capitale ; jeux 
Àecirooiqiie». baby-foot et micro-ardjoaieuts. 

(4i • KÎchieie • (cacheisl ou * fcfoli • (bouionsi 


nouvelle forme d'engagement. Dans 
l'aneme d'un accord de prêt relevant 
du Programme emploi des jeunes 1989 
(7) pour créer la coopérative d’un 
bateau de pêche, Oqba milice pour 
('association des marms-pêcheurs 
depuis 1993. Conséquence de la loi de 
Juillet 1987 qui assouplit-Ies modalités., 
d’intervention de l’État dans le champ 
associatif, le foisonnement de groupe- 
ments au niveau local, à l’instar de 
l'association Rassemblement action 
jeunesse iRAJi. agréée le 16 mars 
1993, qui se place sur le leirain cultu- 
rel et social représente une vraie nou- 
veauté. Même si le décret-loi sur « la 
lutte contre le terrorisme *• autorise la 
dissolution de toute association sus- 
pectée de * connivence avec ia sub- 
version la presse nationale annonce 
quotidiennement de nouveaux agré- 
ments. 

• On espère réorganiser le secteur 
de la pêche. En effet, certains respon- 
sables d'organismes publics sont des 
filous. Ils traiiènt directement avec les 
armateurs sans tenir compte des inté- 
rêts des marins. ». Pour Oqba. la ren- 
contre avec le politique pasM par les 
organismes publics de décision et ses 
intermédiaires conçus aliemativement 
comme « adversaires » à combattre 
parce qu'ils défendent leurs propres 
intérêts et « partenaires «• à convaincre 
afin d'infléchir les décisions. 

L'action (le mot « militer « n'est 
jamais employé) réirond a l'idéal d'un 
projet collectif ayant pour objet 
d'organiser la coo^ration entre les 
individus conformément à la justice : 

« La France est un pays -qui gouverne 
selon des lois qui ont le souci de la 
Justice sociale. Pour les musulmans, 
la solution serait la foi plus la loi... 
L’État islamique c'est la justice dans 
son cœur. * La légitimité du combat 
repose sur la » compétence » et la 
« rigueur des nombreux jeunes épar- 
pilles : e Ce sont les jeunes, intègres 
et compétents qui seront à l 'origine du 
changement. » Etre jeune n'est plus 
seulement un destin mais-devieni le 
choix de changer et diriger sa vie. 

me'riem vergés. 


sont le» dénominaiMiu général» de iMnaïss nédi- 
camenis : ininquillisaDif.-4 VaHum. TraAXéne. 
TemeMi». aoii-éplepüqu» iCaidenai) ei aiuï-par- 
lünMioienh lAïune). 

l5> A la fin du II' Plan quadriêiuiaL eu 1987. le 
déficii en logemeau était estimé é plus de 2 mil- 
lions. te ailleurs, le taux d'occupaeioo par loge- 
ment est évalué en moyenne enire sept et buii per- 
sonnes pour des logemenis de une b uvis pièces 
(83 dont les deux tient n'on qu'uoe ou deux 
pièce. Piene-Robeit Baduel. ■ L’écnsani ptiv 
blême du logement urbain •. «n Camille ei Yve 
Lacoste (wus bdirectioii dei,L'ÊialduMagiveb, 
La Découvene. teis. 1991. 

r6l (I s’agit de piédrcaieiirs qui n'ooi pas été, 
désigtté» par le autorités officielles et qui prêchent 
dan» de mosquta a en chantier» éch^panl an 
conirùle de l'Eiad. 

l7> Dans le cadre de l'action gouvernementate 
en faveur de remploi de Jeune, celui-ci préviHt b 
création de coopérative et d’entreprise de jeunes. 
De texte ont été ptp.muigué» pour Tovoriser le 
recTuiemeni des Jeune' par le seciair privé, cl un 
Fond» national d'aide b l'emploi de Jeune a été 
institué. 


’ à Souk-Ahrass 


riennent beaucoup de généraux ou de 
ministres. Mais regardez autour de 
vous ! Ces gens-là orü peut-être fisit des 
fortunes rruiis ils ont oublié leur ville, 
hs sora devenus des Algérois, et Souk- 
Ahrass ne leur pardonne pas ». 
s’insurge le père d'Abdeonour dont les 
(.'yeux sont assombris par la perspective 
de voir son fils rejoindre dans quelques 
jours son commissaxiaL 
Dans la tristesse ambiante, il est 
qnand même des gens qui rient à Souk- 
Ahrass. Dahmane, dont le père est un 
ancien responsable national du FIS. est 
l'un d'eux. Un grand entrepôt, un 


bureau et un fax, et cet ancien conduc- 
teur de travaux Atn* un* entreprise 
publique locale ^ssoute en accord avec 
le plan d'ajustement structurel, est 
aujourd'hui « président » d'une société 
d'import. « Pièces détachées, électro- 
ménager, alimeraaiion. j’importe et je 
vends de tout ». expIique-t-U, hilare. 
« Le terrorisme ? Souk-Ahrass est 
calme et on n'a même pas besoin de 
"payer l'impôt du CIA comme à Alger. 
J’aurais pu m 'installer à Consiantitte, 
c'est aussi tranquille puisqu'il y a des 
fils de généraux qui ont installé leur 
botte d'import-export là-bas. • 


Protéger les installatioiis industrielles 


D ans le même temps^ la proxinüté 
de la flxmtière tunisienne autorise 
*■ tous les trafics. « Tu peux tout vendre en 
Tunisie. Des médicaments, des^ mou- 
tons, du ciment, leurs douaniers te 
laissent travailler sans aucun pro- 
blème, mais iu n’as pas intérêt à 
essayer de faire passer les tracts et les 
cassettes des terroristes ou même des 
journaux de chez nous ». poursuit Dah- 
mane. Intenogés. de tiombreux mar- 
' cbands d'habillement installés à Souk- 
Ahiass avouent arrondir leiro fins de 
mois en important sans autorisation des 
vêtements fabriqués dans les zones 
Enôcbes tunisiennes et insistent ion- 
* guement sur le zèle sélectif des services 

^ de sécurité de ce pays. Depuis la décoü- 

%'eite de plusieurs caches d'armes dans 
la région du Kef, ces dentiers ont même 
obtenu des autorités algéneones un 
éitût de poursuite à au moins trente 
kilométras à l'intérieur du pays. * C'est 
arrivé une fais. Des islamistes armés 


ont essayé de pénétrer en Tunisie. Ils se 
sont fait repérer et ont rebroussé che- 
min. Us Tunisiens les ont poursuivis, et 
l 'accroche a eu lieu a 2 kilomètres de 
Souk-Ahrass. Nous n 'avons même pas 
eu besoin d'intervenir, piùsque tout le 
groupe a été anéanti », confie mi-admi- 
ratif. mi-agacé un officier de geodarme- 
rie. 

Plus au nord, le complexe sidérur- 
gique d'ElHadJar, où travaillent de 
nombreux ouvriers originaires de Souk- 
Ahrass, esc discrèrement investi par les 
forces de sécurité. D s’agit tout autant 
de protèger des installations qui ont 
connu plusieurs tentatives de sabotage 
que de prévenir un mouvement social 
qui pourrait avoir de fâcheuses consé- 
quences. Au début du mois d'octobre 
1995 ulcéré par l'immobilisme du gou- 
vemèment, le directeur du rite a déclaré 
le complexe en cessation de paiement et 
donc incapable de rembourser ses 
dettes (7 millions de dollars) et d assu- 


rer les salures d'une partie des 
60 000 travailleurs. « C’est à El Hadjar 
qu'on peut toucher du doigt ce que le 
FMI est en train de préparer au pays, 
dépime un cadre de TUnion générale 
des travailleurs algériens (UGTA). La 
prvdiiction est en baisse parce que le 
complexe n'a pas d’argent pour impor- 
ter des pièces détachées alors que 
n 'inerte quel privé peut importer des 
ronds à béton en utilisant l’argent du 
rééchelartnemera. » 

L'endroit avait jrourtant subi un 
audit, aux frais de l'Algérie et sur la 
demande insistante de la Banque mon- 
diale, par de grands cabinets européens 
de consultation, et sa compétitivité 
avait été jugée réelle, comme le rap- 
pelle l'un de ses responsables. • En 
1^3. nous avons signé un contrat de 
perfarmance avec l'État. Contre un 
assainissement de notre situation finan- 
cière nous nous sommes engagés à aug- 
menternotre production. Or le matériel 
a besoin d’ê^ constamment rénové, et 
les banques, sous prétexte que nos 
avoirs en dinars sont faibles, refusent 
de nous allouer des devises alors 
qu’elles n'hésitent pas à le faire pour 
ceux qui importent des bananes ou du 
nougat. » Hus grave encore, l’entre- 
prise publique dont S Hadjar est une 
filiale, n'h^ite pas à concurreacer son 
propre site de production en important 
du fer des pays de l'ex-URSS, peméraot 
le gain rapide à l'invesiissement à long 
terme. « El Hadjar ? Que l 'État nous le 
vende, et on verra monter la produc- 
tion. Le privé c’est l'avenir ». assène en 
guise de conclusion Dahmane. l'ancien 
conducteur de vavaux devenu homme 
d'aSaires grâce au FMI. 

LYE5 51 ZDUBIR. 


PALAIS DES CONGRÈS ET DE LA CULTURE 

Le Mans, 7, 8 et 9 décembre 
CARREFOUR DE LA PENSÉE 


L’ALGÉRIE DÉCHIRÉE 

Dépasser la violence - ^ 

Jeudi 7 décembre 

20 h 30 Edgard Pisani - Conrérence inaugurale 

De raffrontement à la démocrafie ; une route diffiale et incertaine 
Séance animée par Alain Gresh 

Véndredi 8 décembre 

9 h 30 Le poids de rhistrére : 

Avec Gilbert Meynier. Mohammed Harbi, et Hassan Renjaoun 
skuice animée par Gilles Manceron 

15 h Une société en mouvement 

Avec Lyes Si ^ubir, Hamid Aïl-Amara et SaKma Ghozali 
Séance animée par Alain Pleurdean 

20 h Islam, nation, langue 

Avec Djaafar Said, Yadne Tassadit et Abdezzahim Lamchichi 
Séance animée par Pierre Benoît • • 

Samedi 9 décembre 

10 h Dimensions régionales et internationales 

Avec Sadek Hadjerès, Jérôme Basfion, Jean-Pierre (àélard et Naji Safir 
^ance animée par Sl^ihane Hessel 

15 h Se parler ? 

Avec des responsables politiques algériens 
Séance animée par PhDippe D^sainL 

Organisé par les Canefours de la pensée, Le Monde (Spbmaÿciue, 
la Ligue de l'enseignement (cercles Condorcet), 

l'universltô du Maine, Radio France Internationale et TV5-Europe. 

insa^dons : Les Carrefours de la penséOt ^ . .. 

78, rue Chanzy, 72000 Le Mans 
Tél. : (16) 43-84-75-15 ■ Télémpie : (16) 43-24-32-76 - _ - . 
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LES TRENTE ANS DE DICTATURE DU MARÉCHAL MOBUTU 


Le mal zaïrois 


Dinosaure 

miraculé... 


sit- 


... population 


A uréolé de se participation, le 22 octobre 1995, au «c plus grand sommet 
de l'histoire » - 150 chefis d'Etat réunis à New York pour les dn- 
quante ans de l'Organisation des Nations unies, et flatté d'avoir été 
presque aussi courtisé que le prestigieux dirigeant sud-africain, M. Nelson 
Mandela, le maréchal Mobutu Sese Seko s'apprête à organiser des élections 
dans les meilleurs délais et avec tous les contrâles qoe lui demandera la 
communauté internationale... 

Cette générosité tardive ne peut foire illusion. L'homme qui célèbre, le 
24 novembre, le trentième anniversaire de la prise d'un pouvoir quil n'a jamais 
accepté de partager, paie ainsi une réhabilitation internationale inespérée. Plus 
dinosaure <1) que Jamais, le maréchal revient cependant de ioin : un pays 
déchiré, au bord de i'implosion, agité par les troubles ethniques et les pulsions 
fédéralistes ; une armée félonne, pillant les villes et terrorisant les campragnes, 
sans pour autant garantir la sécurité de son chef historique ; une administration 
paralysée et une &onomie rendue folle à force de trafics privés ou publics (lin 
d-contre l’artScle de Didier Numengi). 

Un système où l'anarchie, le non-droit, la désespérance, la débrouille étaient 
devenus - et restent encore largement - la règle. Au point que des com- 
mentateurs désabusés, qui avaient maintes fois annoncé l'inexorable chute du 
dictateur du plus grand pays francophone d'Afrique, en sont venus à expliquer 
comment la pagaie - convenablement organisée - a profité à l'ancien sergent, 
aussi rusé que fortuné. 


P RESSÉ par les Occîdemaux, malmené par sa propre armée, trahi par une 
oartie des siens. M. Mobutu avait dû >• comme oresoue tous les dirioeants 


I partie des siens. M. Mobutu avait dû >■ comme presque tous les dirigeants 
africains • concéder le muhipaitisme. Mais que d'habileté, ensuite, à diviser le 
Parlement de transition, à valser avec les premiers ministres, è ^duire ou à 
tancer les « parrains » occidentaux et à jouer l'amour-haine entre Kinshasa et 
Bruxelles, l'ancienne métropole coloniale. 

Que de chemin parcouru aussi depuis ces jours sinistres du début des 
années 90 où la troupe mutinée tuait dans la capitale, un ambassadeur de 
France ; et où - quelques mois plus tard - un otscur mais fort actif secrétaire 
d'État français à l'action humanitaire au terrips du président François Mitter- 
rand, M. Bernard Kouchner, traitait publiquement ie maréchal de « compte en 
banque ambulant coiffé d'un bonnet de léopard ». 

Paradoxe cruel ; cette résurrection de M. Mobutu Sese Seko correspond à 
« l'aprës-génocide ». Le chemin de crobc des Rwandais aura pavé la remontée 
du chef de l'État zaïrois : son accord avait été indispensable, dès juin 1994, pour 
organiser l'opération militaire française « Turquoise » ; en 1995, encore, avec 
1 million de réfugiés sur son territoire, le maréchal détient plusieurs clés de 
i'avenir de cette région des Grands Lacs... 

PHILIPPE LEYMARŒ. 


ri) Çt- Coletie Braecknuui. Le Dinosaure : le Zaïrr de Uobuxu, F^ntd. Riris. I992. 


Géométries 

Spectacle musical et 
chorégraphique 
de C. Malherbe 
et C.Trouillas 
9 et 1 0 novembre 
à la Maison de 
la Musique 
de Nanterre 

41 . 37 . 94.20 






Par 

DIDIER 

NUMENGI* 


' ' y a une semaine, lé sac de 

cossettes de manioc valait ICQ 000 nou- 
vetutx zaltes. Aujourd'hui, il est à 
170 000 NZ. C’est à cause de l'état de 
la route », raconte une commerçante de 
Kinsbasa (1). L’état de la route... D 
résume, à lui seul, le drame zdirois : les 
terres arables pullolenL la pluviosité est 
quasi parfaite, les eaux poissonneuses 
abondenL le sous-sol regorge de res- 
sources, les bras adultes attendent 
déseq>érément un mot d'ordre de tra- 
vaiL Mais l'État lui, s'obstine dans la 
prédation, institutionnalise la catnt^ 
tiou. dénie tout eug^ement au service 
du bien-être commun (2). 


Le pays d' Afrique disposant dn plus 
‘grand potentiel de développement est 
ainsi un des plus pauvres de la planète : 
on revenu annuel par habitant de 
100 dollars, quand la Banque mondiale 
fixe la limite de la panvreté à 370 dol- 
lars. Cette année, le - gouvernement 
^ souverain » du premier ministre, 
M. Kaago Wa Dondo, a pr é s e n té un 
budget dépouillé de mute perspective 
de développement économique et 
sodal, sans plan indicatif, sans prospec- 
tive, qui atteint à peine 300 millions de 
dollats : moins que la « dotation pré- 
sidentielle », qui n*a cessé d’augmenter 
ces dernières «ntiAw (372 millions de 
dollars en 1994). 


Du 24 novembre 1965. date du coiq) 
d’État du 4( maréchal » Mobutu, au 
^ mai 1995, jour rà il s'est déclaré 
c a tidi riat à sa propre succession, ü s’est 
écoulé trente ans de v paix » ; mais le 
Zaïre à l’allnie d’un pays détruit par 
trente ans de gueire. Raradoxe humi- 
liant I C'est l’Angola, pourtant en 
guene depuis plus de vingt ans, qui ali- 
mente en vivres, denrées alimentsûres et 


produits pfaarmaceotiques, le plus grand 
marché de la capitale, le Maciaoo. 

Le pays n’est plus qu’un vaste d^x>- 
toic. I bitumes hérités de la colmiisa- 
tion sont tous parsemés de cloaques ; 
les marécages ne sont jamais drainés. 
Pas un troi^n d'autraoute, eucme 
Ttinifia de voie renée, n'a été construit 
tout le long du tricennal règne du mar^ 
chai. Les agglomérations sont tontes 
mivironnées de cratères purulents, où 
prolifèrent, Hans une qoiânde absolue, 
des colonnes de moustiqnes, bacOles 
typhiques, mouches tsé-tsé, amibes... 

Si le virus Ebola a fait la « une » des 
médias ces derniers mois, d'autres 
malariiea riéciment Subrq)ticemeot leS 
poiwlations. InfecticKis et parasites sont 
responsables de SI % des cas de décès. 
L'endémie tubercnleuse firappe amioel- 
lement nn vingtième des Zaïrois. 
Chaque enfant &t, en moyennei, six 
^idénries de diarrhée par an ; uu sur 
deux est en permanence port^ de 
plasmodium f^pamm, patho- 

^ne dn paludisme ; nn sur quatre fait 
un épisode fSnile tous les quinze jouis, 
soit une moyenne armoelle de duc par 
enfant et par an... 

À Kinshasa, peuplée d’environ trms 
millions d'habitants, l’espérance de vie 
oscille entre quarante et quarante- 
cinq ans, et plus de mille personnes 
meurent chaque jour (3). Les morgues 
des hôpitaux n’y suffisent plus. La 
mort, circonstance de ^andiose oéré- 
monie rian» les traditions zaboises, ne 
suscite plus goère d'émotion. 

La crise a gagné la cellule fûnâiale. 
Les dépenses d’halùtat, vestimentaires 
ou de scolarité disparaissent des bud- 
gets. Les ménages consacrent les neuf 
dixièmes de leurs levenns à la nourri- 
ture, bien que la consommation, 
moyenne joumalièie par personne ne 
soit que de 1 545 calories, très en des- 
sous du niveau minimal requis 
(2 500 calories). 


Les recettes publiques ■ péricUtem, 
paMBTit de 1 176 millions de dollats en 
1980 à 253 millions en 1993. Les 
dépenses augmentent : S130 millions de 
dollais en 1989, 1 330 millions de dol- 
lars 1992, 1 008 miHiwts de dollars en 
1993. Les forces années, à elles seules, 
abscabent entre 150 et '2Ù0 millions de 
dollar s par an. Ptincqfol pourvoyeur de 
.fonds: la planche à billets, 
qix’actionnenL snr ordre, les proches dn 
TnaiA;hal Mobotu. D’où One hyper- 
infiation chronique : 8 828 % en 1993, 
6030%enl994! 


La crise ne résulte d’aucune fatalité. 
Quand ies Zaïrois ne sont pas 
crxnplices de leurs malheurs par un 
inadmisâble aveuglement à l’^azd du 
4c vanqniisme nKÀutîste », ils le sont en 
se soumettant pasrivement à l’ordre des 
choses, ou en d^loyant des trésors de 
dftTtérité pour s’adapter anx privations 
en tons genres. « L’article 15 » 
(« débrouiUez-voas ») demeure tou- 
jours la r^e d’intégration sociale. 


Dans ce pays, le cynisme esc syno- 
nyme d’intelligence, honnêteté rime 
avec craiaidise, la ruse prédatrice est 
une vertu, la cotnqrtion nne norme 
sociale intiSgrée, conizat et comqaomis 
ne sont nne garantie pour personne.. Le 
4c guide » s up rême donne l’exemple, et 
se veut toujours indispensable : « Ma 
personne est une garande de pote et de 
séciurùé pour le pays... (5). » Avec sa 
garde prétorienne, li Dhrisirm spéciale 
présidentielle - ^000 hommes sur- 
aim^ K»8 ressortissants de la tribu du 
matédud, les Gbandi le présidezit 
Mobutu dispose dn moyen de mettre le 
ZsSre àfen et à sang. 


L’éducation en déroute 


P AS la moindre espérance à l'hori- 
zon do système éducatif national : 


plus de la moitié de la population a 
moins de vingt-cinq ans, mais à peine 
un tiers des 6-17 ans sont scolarisés. Et 
dans quelles conditions ! Les rares éta- 
bUssements qui tiennent debout sont 
sans toits, sans portes ni fenêtres. 
'Zhbieau noir, bancs et bibliothèques 
sont de lointains souvenirs de T^)oque 
coloniale. 


transaction me rapporte 10% à 20 %■ 
du ck^re traité. Les quatre cinquièmes 
de mes gains sont des mises de fonds 
pour mes deux comptoirs d’achats de 
diamants, à Kahungula et à Lunda... » 


De nombreux Zaïrois avaient cru 
pouvoir profiter de la grande vague 
déoKKxatiqae mondiale des années 90 
pour se débarrasser de M. Mobutu Sese 
Sdco en soutenant M. Étienne Tshise- 
kedi, chef de l’c^iposition radicale. Ce 
dernier tonnait alors contre le Mouve- 
ment popolaire révolutionnmre, le parti 
dn prudent, présenté comme l'incar- 
nation du mal : e R est exclu pour 
l’imposition de pardàper à un gouver- 
nement oà Mobutu Joue un quelamque 
râle. C'est un peu comme un bon fruit 
qui serait en contact avec un fruit 
pourri (6). » 


Le taux d’abandon scolaire est désar- 
man tL Dès la première année d’études 
primaires, un cinquième des élèves 
quittent l’école. Au terme de la qua- 
trième année, un élève sur deux aban- 
donne défînitivemenL Le Cent re zaïiro is 
de l’enfant et de la famille (CZEF) a 
recensé six mille enfants de moins de 
quinze qui vagabondent les 
rues de Kindiasa. 


Trois rêves hantent l’adolescence 
zaïroise ; le cambisme, le trafic de dia- 
mants, l’exil (en Europe on en Afrique 
dn Sud). M. Ali Mpa^ par exenqile, 
est un modèle de réiûsite : il est à la fois 
cambiste, boungoulateur, et trafiquant 
de diamants, muana lunda. Une réfé- 
rence. Téléphone portable à la main, 
devant sa M.ercedes demiër cri, il 
raconte : « Je suis un ancien Parisien. 
Mes écrmomies de France m’ora permis 
d’installer une étable ici, à Oshwe 
Street, il y a cinq arts. Je travaille main- 
tenant axec des clients fixes. Ministres 
et généraux me reversent leurs pré- 
bendes en zalre-monnaie : Je leur four^ 
nis des devises. Et Je suis une source 
garantie des zdtre-monntùes pour une 
douzaine d’hommes d’t^uires. Chaque 


Le miroir du drame zaïrois, c’est 
Mbuji-Mayi, la vQle des diamants. Elle 
«p^» 15- millions de dollars de tran- 
sactions par semaine et fait du Zaïre 
l’un des grands producteurs de dia- 
mants du monde : 20 millious de carats 
en moyeime aimuelle. Mais Mbuji- 
Mayi est une cité littéralement démem- 
brée, vaiUrée dans nn environnemeDt 
médiéval : sans ean potable, sans élec- 
tricité, presque sans routes asphaltées ; 
nne école au service minimal, aucun 
centre hospit^er. pas rie téléphpne 
public. 

À quelques encablures, le « pou- 
mon » de l’économie zaïroise : le 
Shaba, ex-Katanga, la grai^ province 
minière. Sa capacité théorique de pro- - 
duction annuelle est de 500 000 tonnes 
de cuivre. 65 000 tonnes de zinc, 
16 000 tonnes de cobalL.. En 1987, 
encore, le secteur des mines fbornissait 
76 %dese:qxntations,etlecuivtê,àlui 
seul, 37,3 %. Mûs le total des eiqxirta- 
tions est tombé de 1 769 millions de 
dollars en 1988, à 565 minions de dol- 
lars en 1993. La. production des dia- 
mants, avec 296 nuUions de tinllajf i;, a 
baissé de 44 % en 1994 par rqiport à 
1993. Les exportations de cuivre 
(33 602 tonnes) n’ont reporté qoe 
12,2 millions de dollars en 1S194 ctmtre 
20,8 milli ons en 1993. 


n fant cro i re que le « fruit pourri » a 
réussi à corrompre «k bon fruit», 
puisque M. ’Rbisekedi affinriait en Jan- 
vier 1S195 : « Mifitutu est mon and... 
Nous allons mettre nos vérités 
ensemble pour reconstruire notre 
natUm... Tàus, nous commettons des 
erreurs... » Depuis, l'ancien « tom- 
beur » dn maréthal n’a de cesse de ten- 
ter de retrouver ses faveurs... 


Le « mal zi^is » déconle ansà de 
ces tuzpitndes' des deux « hommes 
forts » de la vie politique : sens patiio- 
tûpie dénaturé, indvismjB, réflexe aso- 
cial, infirntilisme pcébebdiet; oisivete 
rentière, coite de l’apparat et de l’osten- 
tation, veriialisme à tout venL Dans ce 
pays meortri, dans cette société sinis- 
tr^ il s’agira d’exorciser un passé de 
trente ans de pillage des deniers publics 
par un parti-Etat, de démission morate 
et d'aliénation consentante... 


< 1) la H^rence Plus, joumal zateû, 22 msî 
1995. En ocubie 1993, le ZUtse t pnxédé à nne 
léftnuw monétme.' Un noovau zÂe (1*0 vxlait 
alon 3 dollars ; 1 dollar vaat acnielleaent 
9200NZ. 

(Z) Lise David N. Gwbs, « Comnem fut sedlé 
le destin d'on pqrs am onmriiées » et 

Ctdette D i« w.1finan . « Le Zflre à feu et à — ng a 
A vaWM T ^ oaa », Le Utmâe dq^omatteue, aep- 

(3) Le y^tuU, 25 avril 1995. 

(4) L’ÉCha. BmaeDes, 20 mai 1995. 

- (JSilbùL 

(6) EUma. Joaraal aribois. 10 septembre 1990. 


* Journaliste za&ois. 


POÉSIE D'AFRIQUE AU SUD DU SAHARA 1945- 
T3SS. - Anthologie composée et présentée par 
Bernard Msgnier 

* Actes Sud/Édifions Unesco, Arias, 1995, 
261 pages, 180 F. 


Entre autres, dans le numéro de novembre 1995 : 


Rencontre du Népal ' Guillaume Kopp 

La diminution de la fécondité John C. Caldwell 
L e kaléidoscope culturel chinois Sinensis 

Réflexion sur l'Eglise eu Allemagne Médard 
Entretien avec Yoiissef Chahine Janine Euvsard 


I^MlIqlloi B-t-il fallu anendre la fin de ce 
siècle pour voir la miss en oeuvre d’une idée 
aussi nécessaire, celle d'une anibologie de poé- 
»e africaine qui n’eafenne pas - dans des 
États, des langues, des sijries - mais déclm- 
sonne et rassemble ? Cmmx» en écho au 
Kenyan Ngugi wa TbHMg'o, ainenr noanunenc 
de Movùig ihe Centre, Bemard Magnîer pté- 
cise c{u’« il faut accepter de déplacer le point 
d'abservanoaeidenepestotytMtrsfixerlèli»^ 
guette en terre eunqtémite «. Du coup, le swa- 
hili, le bambara et le haoussa, mais aussi quel- 
que vingt autres langues non européennes. 


Choix de films. Chroniques de théâtre. 
Revue des tivrés. Choix de disques... 


prennent leur Juste pince dons son panbiama, ft 
côté de l’héritage linguistique colonial (fran- 
çais, anglais, poragais, esp^noij. Deux cents 
poèmes pour dire la poésie africaine telle 
qu’elle vit aujourd'hui, portée par htroditiMi 
orale, mais aussi par la radio et la presse écrite, 
sans oublier la |»n des morts : Sahel, Biafia, 
Angola. Sow^o, Rwanda,., Cent soixante-dix 
poâes. qui font l’objet d'une précieuse notice 
biobibUographique. 

JGAN-PIËRRË RICHARD. 


leno (144 pages) : 55F -étr. : 62P Rédacteur en chef 
Abon. (Il n«/an): 470 F- êtr. : 575 F Henri Madelin 


** ^ "orooir ce nun^, tapes 


14,. rue d'Assas - 75006 PARIS • (1) 44 3948 48 




IllO» 




tt 










kl.'. ■ 

-î- 

1 4iriBï'S.,- 


■ 'M 


• ■ •^aUÉÊtlÊÊl 
•'■•T; 


^.u^HOÉitAa 




■A V. U i i l t Jfl ÿ 


■r. *.Sf: r rj >iei!yi 


i -1 

K. ^ 

» ' '..V- 


jùeului 
t# 'MâM 


. î- -. 4:«âb Jggy- 


'•••' .liirî-jmià. 

.«-t 'ffmm 

r V 

i ifiyj 

- am S Ti i tV ji 




M#'.# 

• g '.S" 

-vé"* 

- - 





4b. ém-'- 

' «4> ■ 


? 






. 'ü*"“ 




r" 7 . 
U 




qî'i- viÆfe'ii.w.î.ÿs,' 





Le Monde DiPuoMAnQUE - novembre 1995 - 19 


ASSISE POPUT.ATT?P 


institutionnel au Liban 


rwat, sa crise écoDomique, et c’est en 

Syne que se fidt et se défait la polîtione 

Jjbau^.^ plutôt ce qui en Keu. 
Car, deniere les qipareooes d'un d jrb at 
oaven,.le jeu tourne à^ride: que le 
« motdeptuse », comme on dit à Bey- 
loa^- parvienne de Damas et s'effacent 
soudam les antagonismes qui, la veille 
encore, paraissaient inéductibles. Car 
la pliqwt des acteurs, pour acharnés 
qu'ils puisseiu êue à se combattre les 
uns les autres, n’en sont pas mrime ués 
par une commune dépend^mce à l’égard 
du pouvoir baasiste. 

Certes, des nuances s’inqxisent : les 


degrés de sujétion ne sont pas les 
mêmes pour tons. Sunont, l’ideniizé de 
la «partie traitante » en Syrie varie, si 
bien que les querelles TïiT»rtîKafiaî«»ia 
fiiii ssea r par nâéter les maoœnvzes de 
palais à Damas. Si le vice-^uésident, 
M. Abdel-Habm Khaddam, ream, mal- 
gré une courte éclipse, en chaige du 
dossio' tibanais, qu’il suit en 
étrcdte avec le général Hîkmat El Ché- 
habi, chef d'état-major, M. Bacfaar 
Assad, l’tm des fils du prérident syrien, 
intervient de plus eu phis dang un pays 
où il a efiectné année des visites 
remarquées. 


La bataille presidentiene 


M ais, par un carieux paradoxe, la 
montée à ravant-sràne du nou- 
vel héritier présottqtrif du président 
Hafez El A^ad a coïncidé avec on 
lâch^^ des personnalités libanaises 
qui étaient supposées proches de lui, 
notamment M. Soliman Han^é. Dans 
un premier temps, en H» rT^ i#» r , ce 
dernier a fût les frais, avec d'autres 
ministres « firondeurs ». d'un remania 
ment ministériel, enfin obtenu par 
M. Hariri après trois tentatives de 
démission ratées. Mûs c'est l’issue de 
la bâtaUle présidentidQe qui vient de 
sceller, peut-être durablement, la vie^ 
taire de M. Hariri au d^tTj m f>n t de 
M. (rangié et d'un nombre appréciable 
d'antres personnalités, notamment 
M. Nabih Betri, président de l'Assem- 
blée nationale et chef dn mouvement 
chîitft Amal. 

M. I^riri avait éfié, depuis plus d’un 
an, le promoteur de l’idée d'nne 
reconduction du chef de l'État avec qui 
U avût fini par instaurer un modua 
vfvendt également profitable à l'un et à 
l'antre. Le renouvellement du mandat 
présidentiel a donc été interprété 
comme Texpression de la volonté de 
M. Hariri de se maintenir loi-même au 
pouvoir avec les coudées franches et 
l'assurance de la dorée pour son pro- 
gramme oltra-Ubéral de reconstmc- 
tion. 

Cqpendant, une autre thèse se faisait 


jour -qui néeessitût égûement un 
amendement de la Constimcioa -, celle 
de l’élection du chef de rarmée, le 
général Émile Laboud (6), présenté par 
nombre d'alliés fidèles de la Syrie 
comme un homme providentiel. Une 
minorité dans la classe politique défen- 
dût le principe d'une élection ordi- 
naire. 

Une première passe d'atmes eut lieu 
à la faveur de la session pariemeotaire 
dn printemps dernier, mai a les deux 
projets d'amendement se neutrali- 
sèrôit, provoquant qnasiinent un blo- 
cage institutimmel qni ne fut surmonté 
que par la foimûion d’un nouveau 
gonvemement plus confonne anx vues 

de M. Hariri. lorS. leS parti tana du 
générû T ahow/i allaien t graduellement 
perdre dn tenûn ; et, Inentôt, l'inté- 
ressé, qni avait garîé un silence 
âoqaéoC, fie savoir qn'il ne convenait 
pas de mêler l'armée anx enjeux poli- 
tiques. À l'inverse, les signes d'un 
appui syrien à la reconduction de 
M. Hraoui se multiplièrenL Chemin 
faisant, on s'orienta non pins vers une 
réélection, maia vers une rallonge de 
trois ami^, ce qni nécessitait que la 
Constitntion soit amendée de sorte à 
attribuer létcoactivement an piésideut 
sortant un mandat de neuf ans, an lieu 
de six ! 

Avant même l’ouvertnie de la ses- 
siçn parlementaire d'automne, le 


culturelle 


prix qu'en Rraooe ou qu’en Grande-Bre- 
tagne quand le salaire d'un petit fcnio 
tionnaiie est de 100 firmes par mois, et 
que celui d'un ingéoîear ne d^iasse pas 
souvent 300 fiancs. « Quand j’éuùs ha- 
«fiant, se souvient M. Hamood Adnan. 
organisateur du Salon du livre arabe, 
j'éccnomiscùs pendant pbaieurs mois en 
prévision dn Salem. Mamtenant, c'est 
rare de voir quelqu’un sortir avec plus 
d'un ou deux livres. » 

L'absence d'intervention étatique 
s'est traduiiB par une prolifération des 

frtrfiriiflg aorfiovisuels. Une gnixantame de 
télévisions et près de cent soixante 
radios —personne n'en connaît le 
nombre exact- émettent dqmis Bey- 
routh. À rexcqttion de deux chûbes ^ 
télévision et d'une chaîne de radio 
prÀliques. toutes sont ixivées et illé- 
gales. 

nang un contexte de course à l’audi- 
mat et aux recettes p^licàtaires, xaûos 
^ téléîisions privilégient les ielenovelas 
latmo-amêncaines, .les séries B améri- 
caines et les programmes de variétés. 
tnics visent à satisfaire un pubHc qui 


s'est éla^ : dnque villageois possède 
désonnais sou poste de téUhnûoo. 

«L'avenir de la culture au Uban 
détend des actions que le gouvertiement 
prendra, lance NabQ Dagjani, profes- 
seur en cammnmcatioa à TUniveisité 
américaine de Beyrouth ; si l'on conti- 
nue dora cette voie du Ubéredisme, on 
aura fdus de médiocrité et encore plus 
de médUfcrité. La pollution cubureUe est 
pius dangereuse que celle de l’envi- 
ronnement ». 

On assiste, c omme l'esqidme le pofi- 
tologne M. Jose|)h Baboul; chercheur au 
Coûe d'études et de recherches sur le 
Moyen-Orient contenqKixain (CER- 
MÔC), à « 101 plus grand partage de 
]dus de choses ^nudns bonne quitté ». 
Car, à du « nivellement par le bas » 
de certains groupes sociaux, des 
communantés sont en train d’émerger 
cemme noovélles Gousonnnaaices de 
culture : Im notamment, dent le 

gratTTt sodo-éoanoutique s'est emsidé- 
i^jlemeot aroSioé, et dut la présence 
aux Ævers Salons ^ livie. pn exemple, 
a été xexnaïqiiée. 


Témoin de la modernité arabe 


AÏS la véritable meotçe est l'inva- 
sion d'nne idéologie « molle », 
e de course à l'ar^t et de valras^ 
J du « business ». « Le souci matériel 
devenu tellement prégnant que la 
sure est passée au second plan. 
lerve M. Babout. ifoû ce/ia n'est pas 
\ pour les éütdiants, dont les 

des sont pt^s par les parents, a 
, en troisième armée de Scienees-Po, 
lisent mime pas leJoumaL ». 
fLam/erreatran^om^Jesumversi' 

en fàst-food, expüque 
a, la dynamique lesponsÛMe de la 
unie Ras-Beynxith, on y entre, o» 
ndson diplôme et on s'en va Mainte- 
it les étudiants ne lisent que le strict 
•essaire. Us n’tmt pas le tatgfs de lire 
re chose. De mon temps, l'universaé, 
tait comme un repas au restauram: 


[enouvean culBird mais ictrécisse- 
n du public, revendication dpe 
aiûje mftig invasion étiang^ 
suie ponctuelle mais inqxnt^on 
ïrisée. créateurs d’avant-garde « 
ure comniaciale de bas étag^ tout 
I çTgTçrifng l'après-gué^ I . ih a iL 


cabarets de Jouniûi. les pages qui 
jrutnqnPTit rian« fisoiS-Motck, ICS étu- 
diants qui ne liseot pas le jour^ et la 
censure qui pointe son nez. la vie culta- 
lûle de Beyrautb reste intense. La vita- 
lité, réneçgie, l’esprâ; le volume de 
vaQ aussi, le courage, et la capaàié 
d'oubli (mais non roccoltatirei de la 
mémoire) des hommes et des femmes 
que Too reacoDtie là-bas sont conta- 
gienx. Beynmtfa. quelques années à 
pfi n r- tqxès la gneoe. inâdie & nonvesi 
une' énergie fonntdahle. 

NazDx Khaler. poète et exitique cukmel 

an q»criritcn £>i Nahar, auKxneax fou de 
sa viBe, endîqne : « Pour comprendre 
Beyroi^ ast^ de savoir que ceux qui 

ont fia n’ont pu la renqdacer par aucune 
autre mÂrt^oleartdte. Quand ils ont tü 

s'êàier, les intellectuels et les ardsms ne 
sont pas retournés dans leur pays d'ori- 
gine mais à Londres ou à Paris. Et quarid 
le matvement de retour a commencé, ils 

sont revenus. Beyrouth reste le lieu de 
jusion de toutes les etqtériences, de 
toutes les recherches, de toutes les 
jbmtes d'eqrression et de création dans 

kmondetaobeBeyrouArestelavine- 
témobt de la modernité arabe, U beu ^ 

le mmde anùte tberche son identaé du 
siècle.» 

NADIA KHOUn-OAGHER 


17 octolm, le président Assad en per- 
sonne fit savoir, dans un entretien avec 
le quotidien cairote Al Ahram du 
11 oembre, qu'il y avait au Liban 
accord sur la prorogation ! Et les dépu- 
tés réfractaires. M. Berri en tête, de se 
rallier incontineni à cette option de la 
pnxogatioQ. Le 19 octobre, il ne restait 
plus qu'use poignée d'irréductibles' 
U1 dé^tés sur 128) pour rejeter le tour 
de passe-passe coasututiotmel. 

L'énonnité de la manœuvre a laissé 
les Libanais pantois, d'autant que 
Damas disposait d'antres options 
acceptables, notamment celle de pro- 
céder à un scrutin ordinaire en faisant 
élire nne personnalité maronite 
« sûre ». comme il en est de nom- 
breuses dfln< sa clientèle iuunédiate. 
La Syrie était certaine de ne pas ren- 
contrer de mauvaises surprises, tam est 
maintenant ancrée la conviction dans 
la classe politique libanaise, y compris 
parmi les maronites (7), qu'on ne sau- 
rait aller contre les intérêu de Damas. 

Sans doute y a-t-il danc les calculs 
syrieus nu pari sur le projet de 
M. Hariri, à la fois à cause des occa- 
sions de travail qu'il offre i des cen- 
taines de milliers de Syriens et en rai- 
son de l'affairisme que son ultralibé- 
ralisme attise. Mais, lè encore, les 
choses pouvaient être garanties par le 
choix d'un candidat idoine. À défant 
d'une antre explication, on est amené à 
se de man A-r si it refus d'une élection, 
surtout quand tout permet de garantir 
son résultat, ne traduit pas d’abord une 
volonté de dissiper le rêve même d'nne 
ptMsible alternance au Liban et jusqu'ù 
l'idée d'un État de droit 

Ce faisant les dirigeants baasistes 
prennent le risque d'un retour de 
bêlott d'autant que la proximité de 


l'élection prësidentielle a depuis des 
mois favorisé une relance du débat 
politique. Même s'il n'y a aucune 
force organisée pour en canaliser 
rexpression, un appétit de politique 
oublié depuis des aimées s’est fait jour, 
comme en témoignent les taux 
d’andience d'une multitude d'émis- 
sions d'acmalité sur les chaînes de 
télévision et à la radio. La presse elle- 
même est allée très loin dans la dis- 
enssioD de sujets qu'on croyait tabous, 
y compris les relations libano- 
syrieimes. Et pour la première fois 
depuis la fin de la guerre, des intellec- 
luels de tous horizons et ^ toutes les 
communautés se sont mobilisés, 
d'abord contre la coerupuon de la vie 
publique et pour l'État de droit puis 
pour la défense de la Constitution. 
Quatre jouis après le verdict sans appel 
du président Assad, il se trouvait 
eneme 128 Intellectuels pour exhorter 
les 128 députés, en une lettre ouverte, à 
rejeter l'atteinte à la Constitution. 

L'issue de la bataille présidentielle 
risque donc de provoquer une frustra- 
tion aggravée et une nouvelle dépoliti- 
sation, mais aussi de nourrir le revan- 
chisme stérile que distille le général 
Aoun depuis son exil français. 
Comme, de surcroît. le chef de l'Eglise 
maronite, le patriarche Nasrallab Sfeir, 
qui s'opposa naguère au général Aonn. 
a maintenn son hostilité à la proroga- 
tion. y voyant un signe supplémentaire 
du déséquilibre, le dmger est réel de 
consacrer durablement le retrait des 
chrétiens de la vie publique, voire 
d'entamer, par rencouragement d'une 
émigration déjà substantielle. le carac- 
tère multi-communautaire du pays. 

Mais les déçus de la bataille pré- 
sidentielle sont loin de se recruter 


parmi les seuls chrétiens. Comme l'a 
montré l'élection partielle organisée 
en juin dernier à Beyrouth, qui s’est 
soldée par un taux de participation de 
3 %, l'électorat musulman n'est pas 
moins réticent à suivre quand les dés 
paraissent pipés. À quelques mois des 
élections législatives, en prévision 
desquelles un nouveau découpage est 
en préparation, à grands coups de mar- 
chandages, la défiance à l'égard des 
institutions est une source d'abstention 
bien utile pour un pouvoir qui reste 
sans réelle assise populaire, bien que 
M. Hariri se dépense (et dépense) sans 
compter pour lui en trouver une. 

À l’inverse, la résolution existût 
chez ceux qui avaient boycotté les 
élections législatives de 1992 - notam- 
ment dans la communauté maronite - 
de ne pas rééditer la même erreur en 
1996. Si cette résolution survit à la 
frustration générée par l'issue de la 
hamiii» présidentielle, le pouvoir et ses 
protecteurs pourraient avoir affaire à 
forte partie, quand bien même le 
découpage électoral serait fût sur 
mesote comme il y a quatre ans. Riur 
autant, il leur resterait une option qui a 
déjà été envisagée : une nouvelle pro- 
rogation. cette fois celle de l'Assem- 
blée nationale. 

SAMIR KASSIR. 


(6) La Constiuition ancTM^ ea 1989 stipule 
que les hauts foociionnaiTes. panni lesquels le 
conuDtndaat de l'année, ne saunient être élus si. 
à la date de l'élection, ils n'ont pas quioé leur 
roDcdon depuis an moins deux ans. 

(7iLa mditiùn. confinnée par l'accord de 
TaSf. veut que le président de la République soit 
un maronite, le président de rAssenblée, un 
chiite et le chef dn gouvernement, un sunnite. 


FORMULE 


NOUVELLE 


Simple 

sans être simpliste, 

Complet 

sans être complaisant. 


Réputé pour son information 
accessible, son sens critique, 
et sa capacité à révéler les 
choix de société contenus dans_ 
les -choix économiques, Alternatives 
Economicpies va désormais plus loin: 1 6 pages 
supplémentaires, une présentation plus claire , plus aérée, 
une analyse renforcée de l'actualité économique et sociale, et une 
nouvelle rubrique consacrée au management et à la gestion. 

Découvrez la nouvelle formule d 'Alternatives Economiques, sans supplément de prix, chez votre 
marchand de journaux. 
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UNE GUERRE CIVILE ATTISÉE PAR LE PAKISTAN 


Les talibans afghans sur la route du pétrole 


A, 


.PRES avoir pris Herat en septembre, les talibans contrôlent 
aujonrd’hiii plus de la moitié de P Afghanis tan et moiacent directemoit 
Kah nnI, pour la seconde fois. Dans la nonveOe guerre qui ravage le pays 
depuis la fin de rintervention soviâiqne en 1989, c*est nn véritable tour- 
nant Et pour la strat^je du Pakistlui, nne chance snpidânentaire de 
pénétrer au cœur de l’Asie centrale. 


Par notre envoyé spécial ALFONSO ARTICO * 


« Moi, je ne sais plus à gui je dois 
faire coi^iance. » Sardar, un colosse, 
ingénieur de son étaL doute que « le but 
des che^ soit Ut paix. Je crois piuti^ 
qu'ils veulent le pouvoir pour s’enri- 
chir ». Autour de la table, tous les 
Kaboulis opinent de la tête. « Nous 
sommes des privilégiés parce qu 'on tra- 
vaille aivc les organisations non gouver- 
nementales, mais les autres, surtout dans 
les régions conquises par les talibans... » 

Arrivés sur la scène afghane en sep- 
tembre de l'année dernière, les talibans 
ont remodelé le visage politico-miliiaiie 
du pays. Désom^ alliés aux autres fac- 
tions de l'oppoàtion, notamment aux 
Ouzbèks dn géoétal Rashid Dostom. ils 
menacent sâeusenieat le pouvoir du 
président Butfaanuddin ^bbanL Issus 
des madrasa, les écoles religieuses, de la 
lépon de Quett^ ces étudiants isla- 
mistes, d'un sunnisme wâiodoxe qo’Us 
appliquent rigoureusement dans les 
r^oos tombées entre leurs mains, vont 
souvent parfaire leur formation, dans 
ceDes de Karachi et de Lahne. La proxi- 
mité géographique se double d'une 
proximité politique. Leur mouvement 
sympathise en effet, au Rtidstan, avec le 
Jaimat-e-Ulama Islami (JUI). ïCer parti- 
san d’Ali Bhutlo contre le dkxateur Zia 
U1 Haq. qui avait finalemeut fait pendre 
son opposant en 1979. le JUI a apporté 
ses vmx en 1993 à k fille du défunt, 
M'^Benazir Bbutto, actuellemeiu pre- 
mier minisne. & son dirigeant. M. ul 
Rahman, est un familier du général Nasr 
Ullah Babar, le minisne de rintérieur. 
qui passe pour le « cerveau » de !'« c^jé- 
ration talibans 

C'est qu’au sein des services secrets 
pakistanais, la redoutable Imeiservioes 
Intelligence (ISl). Inen des choses ont 
changé Le renqrlacement du général 
Javeed Ashraf, en poste depuis d^ ans 
et demi, par son adjoint, le général 
Nasim Rana. montre à quel point les 
luttes sont rudes dans l'ombre. 
S’appuyant sur le Jamaat-i-Islami, l’ISI 
entend créer un résean politique favo- 
rable à ses thèses. Les premiers sou- 
tiennent M" Benaôr Bhotto, les seconds 
l'opposition eL.. une idée plus mosclée 
de l'action du I^kistan en Afghanistan. 

Une certitude, en tout cas : les Fhldsta- 
nais ont modifié leur politique afj^iane. 
Dans la guene cMitre les Soviâiques 
(1979-1988) comme dans les af&onte- 
ments presque inintetronqius depuis. 


Islamabad avait invariablement misé sur 
le Hezb-e-Islami, une organisation isla- 
miste extrémiste, dirigée par M. Gullxid- 
din Hekmatyac Avec un objectif histo- 
rique inchangé : empêcher l'installation 
à Kaboul d'un pouvoir susceptible 
d'exciter les velléités irrédentistes des 
Racbtouns pifi<tanais et, surtout, de 
prendre le fîakistaa à revers par nne 
niiiange avec l'Inde (1). 

Mais le soutien, pourtant massif, 
accordé à M. Hékmatyar n’a pas donné 
de résultats probants : le dmyanr du 
Hezb-e-Islami, m^gié plusieurs assauts, 

n'a pas nSuasi à ravir la capitale a fghane i 
M. Ahmed Shah Massoud -et à ses 
Hoiries h majorité tadjike. Et, dans cet 
intemimable affrontement dont la p(^)u- 
lation a payé le prix (30 000 morts, 
100 000 bles^. des HiTaines de millers 
de réfutés), M. Gulbuddin Helonalyar a 
beaucoup perdu de sa popularité. 
Contesté au sein de son ethnie (les pacb- 
touns.), accusé par les Aroéricains de 
financ er le teimisme international, firé- 
quemment dénoncé comme formateoT de 
terroristes - 10 000 islamistes auraient 
reçu un entramement militaire en Afg- 
hanistan (2> -, l’allié traditicmnel deve- 
nait même encombranL Pour sortir de 
l'impasse, Q convenait de jouer une nou- 


velle carte. Fondamentalistfis annnites- 
panigiamigres, bien VUS de TAcabie Saou- 
dite, les talihans fateawwiî Pafkire. 

Les dirigeants de Kaboul présénueiit 
souvent cetie nouvelle ingérence comme 
le véritable obstacle à one solution po*- 
mettant de surmomer leurs muntiièœs 
divisions. Le premier ministre, 
hL Ahmad Shah Ahmad parle de 
« téléguidage d^nm JslanuÂad ». S'il y 
a mu part de vérité dans œs griefs, ü 
demeure qne M. Ism^ Khan, hérés de la 
guerre ««"ta, dief admiré de l'ouest de 
r Afghanistan, abel et l»eo vendu la. ville 
stratégique d’Hérat, tombée en sep- 
tmihn ft dentier aux Twaînie des taKhans. 
^sès avmrntis sa famille en sécurité en 
{France, n aurait vidé les caisses locales 
de son parti (Jamiat-e-lslami, partie pre- 
nante du çouvoîr installé b. Kabmil) avant 
de s’enfuir à Mèshed. en IraiL 

L'enjeu que re p ré s e n te l’Afghartistan 
dépasse évidemment ces sombres 
« affaires ». Aox visées tradhimmelles 
s'ajoute, pour Islamabad, un intéiét nqa- 
vean et majenn Dqntis l’efiimdrement 
de l’URSS, l'Asie centrale a recouvré 
toute son importance stratégique et 
économique. Pour le Pakistan emmne 
pour toutes les puissances - de la Riüsie 
de M. Boris Eltsine anx Oeddentaux 
elle de fonitidables marchAg, 

et plus encore des licbesses en gar, 
pétrole et minéraux parmi les plus 
importantes du monde. Le commerce 
pakistanais dépend de la route vers 
l’Aâe centrale, celle-là même que les 
caravanes' suivaient U y a des sièdes 
lorsque le richissmie empire mo^tol 
commerçait avec Samarcande; Bouldiara 
ou Kltiva. Dès 1989, Islamabad avait pris 
des contacts avec le gonvemetnent pn>- 
sovi^œ de M. Nqibnllah. Mais l’ins- 
tabOrté politique était trop grande et rien 
ne put alors aboutir. Le Fbkistan jouera 
donc, vainement on l'a va, la carte de 
M. Gulbuddk Hdonatyan 


En direction de PAsie centrale 


* Joumalisie. 


T andis que la guene dvîle afghane 
se prolonge. Islamabad est sur la 
sellette. En 1^3. le Pakistan manque 
d'être mis sur la liste des États terro- 
ristes. Accusé d'avoir posé la bombe au 
World Tfade Center de New Yo^ 
M. Ramzi Ahmad Youssef est originaire 
de Peshawar. Les États-Unis réactua- 
lisent alcKS l’amendement Prêter, qui, 
adopté en 1985, préconise une dintinu- 
tion substantielle de l’aide améneaine. 
surtout en matière nucléaire - un 
domaine f sacré » pour les Pakistanais . 
La pression -ocddentale se fait d'autant 
plus forte que la presse parle beaucoup 
du Croissant d’or (Ikldstan, Afghanis- 
tan, Iran), désormais premier cenbe de 
productirm d'opium du monde. Sa trans- 
fremation en hÀobie, dans des labora- 
toires situés à la frontière entre 1 k deux 
pays, rapporterait plus de 2 toillimds de 
dollars par an, dont près des deux tiers 
(au total un minimum de 3 500 tonnes) 
vendus sur les marchés européens. Selon 
un r ^ iport confidentiel du groupe de 
Dublin, les talibans interdisent l’usage et 
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la culture dn caimabis, mais non la pro- 
duction ^ le commerce de l'opium. 
L’usage de cehn-d est. Q est vrai, tradi- 
tioimelleinent très répandn en Afgjhartis- 
tan. Plus inquiétante est effectivement la 
consommation d'héroDoe, en constante 
augmentatioa. surtout parmi les popula- 
tions déplacées et les imu^és centi^ an 
pays. 

Pour Islamabad, il est donc urgent, de 
restaurer sa crédibilhé, tant par les per- 
formances éconontiqoes que par le tôle 
pacificateur joué en Afghanistan La 
noDvelle politique commeoce lorsque le 
Rairistan réactive l’Econontic Coc^rera- 
tion Oigaitization (ECO) (3), avec la 
déclaituion de (^tta signée le 7 février 
1993. PcHn- s'imposer comme un nou- 
veau « dragon » dn SudrOnest asiatique, 
Islamabad tisse, grSce à des accords de 
coopération économique, sa toile sur les 
Républiques d'Asie centrale. En 
avril 1995, c'est le mémorandum signé 
avec le Turkménistan sur l'importation 
de gaz, avec 3 milliards de dollars 
d'investissements à la* clef -cet accmd 
vient d'être finalisé lors de la visite offi- 
cielle du président pakistanais, 
M. Earooq Ahmad Khan Legbari, à son 
homologue turirmène, M..Sapacniurad 
Niyazov, du 6 au 9 sei^mbre 1995 (4). 
Selon le ministr e fédéral dn pétrole et 
des ressources naturelles, M. Anwar 
Saifiillah Khan, le gazoduc suivra un iti- 
néraire parallèle à la route reUant Hérat 
et (guetta. Toujours dans le cadre des 
projets de l'ECjb, le Pakistan va étendre 
son résean téléphoniqne par fibre 
optique via rAfghanistarL 

Ces axes stratégiques ne doivent tien 
au hasard. Au nmd Â r A fghanis tan eo 
fhiThéirietan, se ttouve la plus trrqjor- 
tantg mine d'or du monde - sa produc- 
tion est provisoirement estimée à 
50 tonnes de minerai par aiL Au nord- 
est, le Tadjikistan recèle, lui, le plus 
vaste gisement d'argent de la planète. Le 
sons-sol dn Kazakhkan, encore plus au 
nord, renfermerait plus du quart des 
réserves cormues de pétrole dans le 
monde. Présentes depuis 1990. les 
grandes compagnies ocddentales s'y 
livrent « une guerre sans merci » (5). 
Chevron a déjà investi 10 milliards de 
dollars dans ce pays. Quant à AGiP et 
British Cas, ils s'opposent à un consor- 
tinm russe pour le contrôle d'une source 
gigantesque de gaz kagakh. Une lumeur 
p.nd« d'uranium d.ans le Gomo-Badakh- 
sban (Tadjikistan) ci au Kirgfai«twn 
R}ur emporter les contrats, tons les 
coups sont permis (6). 

Mainteiiir l’onverture de cette voie 
straté^ne vers les richesses de l'Asie 
centrale, an-delà vers, la Russie et 
l'Europe : telle est, vue d'Islamabad, la 
mission confiée aux talibans. R)ur 
contrôler cette pièce maîtresse dans le 
grand puzzle régional que repn^ente 
l'Afghaiiistan, H fallait en effet y créer 
un monvement qui ne soit ni celai des 
mondjahidins, discrédités aux yeux de la 
population, ni on parti politique supplé- 
mentaire. Emre des talibans des Ubte- 
teurs au nom d'un islam rassembleur. 
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Dn retrait sovfêtiqae à rimplosiôn 


15 février 1989 : Confegméme n i aox accoeds de Ceoève - signés ptr rAfgbanijWan. l’URSS, 
le Pakistan et les Étaee-Unia le 14 avril 1988-, le denûer soldat soriédque quille 
I* Afghanistan 

Avril 1992 : Prise de Krixnil par les moudjaliidins et démis&on dn ptésidear Nq^ndlah. 

Malgré l’accord signé entre les fktioiis idanüsies. les afErontements se nmitqifieiiL 
7 in*r< 1003 - tin aiircarf As pnitt, signât a lnlaitnAn/t, pnfinngn In manrfar du pntriiVnt Ifailthani 
jusqu’à la aii-199S, mus nomme M. fînliwidrftw Hefcmatyar au poste de premier minisn e 
d’un gouveznetneni de eoalition.. qiid ne s’instaUera jamais à KabouL 
Janvier 1995 tRntis du pays padrtoun, au sud, plusieppmgiiers de ralihara. des y étodumts 
en religioa * puissamment armés par le I^ldsian. entreprannoit de maidier sur KabouL 
Mars £995 s L’assaut lancé per les taUbans contre Kaboul fait long ftu. Les « émdiants leE- 
gîeiix », «mmine les mïHciens clnites <ài Wabdat, sont lepoossés per les troupes du géuâal 
Massewd. Maine, pour la première fois dq>uis 1992, de la cantate, le président Rabbani 
refuse de. restituer le pouvoir. 

Septembre 15195 : Début de ia nouvelle ofiénrâve des iriîbans. 


Quatre graides elfades 


Les nefatoims, majoritaiies, n'ont pas de représentation politiqoe unique. Mais ils consti- 
tuent la base essentielle dit Hezb-o-l^aniî de M OoIbudditt Hdonatÿnr et des talibans. 
Après avoir longtemps misé sur le prenuec le lUdstan s'qipme atâouid’hio sur ks 
seconds. Les Rucbtouns entendent avec le stam quo ante, nue influeooe migeure 

sur rAfJ^iamsUDi, 

Les Tfadfiks, persanopbooes mais smnuiet;, fimnem nn tiers de U population. Us se 
recoonalsaent dans le Juniat-e-blami du {Résident Burtianuddîo Rifobaiù. doai l’homme 
fort est le général Ahmed Shah Massoud, héros de la g u err e andsoviédque. 

Les Haaaras, contrairement aux etitoies précédentes, sont chutes (environ 15 % de la popu- 
lation). Us sont fédérés per le Wafadat. une coaDdon soutenne par l’Iran, dont le leaden le 
ebrikh Mxknil Ali Mazari, est mort aox »"■«"« des talifanns en mm demicL Us exigent un 

> tiers des sièges au PuieinaDL 

Les Onzbeks entendent suttotn faire reconnaJtie bair existence. Ba font confiance an général 
Rashid Dostom, anden allié du (xrovar coounnmste. qœ bén^de àujomd'hai dà soutien 
de la Russie cootme de l'Ouzbâdsian voiân. tous deux soucieux de m»înyigiir une zone- 
tampon entre le fondamentalisme et l’Asie oennale. Dans la dernière les troiqres 

onÂëfces ont fait avec les talibans. 


Les autres minorités (Baloiitdws, Nouristanis, TarloDènes, etc.) ne jonent qu’un lOle mar- 
gina] sur la scène aij^iaDe. 


créer le sentiment d’un retour à la.c<Aé- 
sion natioiiale, focaliser la légiti^ 
revendication d'une forte identité 
afghane susceptible de pousser les 
divers partis en lutte à négocier la paix : 
le gouvernement de M** Bbutto a 
joué fiZL 

Les talibans sont arrivés anx portes de 
K^muI en février 1995, ap rès avoir pris, 
sans rencontxer de lésistence sigi^ca- 
tive. le coDbôIe des jxovinoes méritfio- 
nales du payjt. Dans la semaine do 6 an 
U mars. Us subiront one sérïe de défaites 
infligées par les forces « piésiden- 
tiellK » de M. Ahmad Shah Massoud 
(Jamiat-e-Islami), le nouveau héros des 
KabouHs. Les chiites du Wabdat tente- 
rontdese maintenir puis, suite à l'assas- 
siiiat de leur chef par les talîhang, îjs se 
relieront après avoir enduré le plus 
inqmrtaot pilonnage de bombes et de 
roquettes que la c^tale ait jamais 
connu. 


gtteusement de Kaboul D^ le sud â 
l'ouest, soit plus de la moitié de l’Afg- 
hairistan, sont amr mmna ria» taKhang, Ta 
nord étant contrôlé par lenr allié, 
M. Rashid Dostom, diez des Onzbdes ; 
le «gouvernement», c’est-à-diie 
M. htosoud. ne tient quant à hn que la 
ca^ntale, menaréa d’cDcaclement par 
les différentes factions hoÂàles. Les tali- 
bans mt donc aasumé leur véritable 
fonction : pacifier suffi samment le pays 
pour que les gran^ strat^ies commer- 
daJes puissent se mettre en fdâce. Le 
bras de fer planétaite antour de l’expkn- 
tation des matières preadères a .besoin 
d'un état de noit<gaaie en A&hôiistaiL 
Il les ni 


De fait, la partie sud-onest de la ville 
n’est qu’une longue et triste théorie de 
maisons en ruine. L’immmise allée qui 
mène au palais royal et an Mnsée de 
Kaboul est joodiée de monceaux de gra- 
vats encore minés. Des hommes à vélo 
roulent au milimi de la chaussée.défoo- 
cée par les chars et les roquettes. À l'uni- 
veisité (lépai^ « à 20% de ses besoins, 
tpd sont peu mqnrtants ». comme le dit 
M. Hassanyai; le recteur), KTiaiaH 
thi phis gnâod écrivain afjghan du si^le, 
fait la visite guidée : « De cetm fenêtre, 
on voit Us collines oà se trotevaiera Us 
Hdairas. * De la main, 0 d^i^ie le 
lointain : « Le fions est là, tout près. » 
Ainouid'huî. Kaboul est paisible. Selon 
le CICR, plus de mille personnes leviea- 
draient chaque jour s'installer dans la 
%âlle. Les combats se som délacés ven 
l’ouest dn pays, oh, durant l'été, les tali- 
bans se sent emparés des provinces de 
I^iah et Nimrouz avant de cunllir HéraL 


Les miettes que laisseront lés nmlti- 
nationales serviront à rinmMw rîDnàon 
du dévek^ipemait et de la civilisation en 
marche à des peiqdes Q pp yanf 

combattre pour la seule gjoire d’AIlab, 
les talibans font le jea de ceux qa’fls 
dénonçait dans lents mSammSa 

dn ven dr edL ' 
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« Ce sont en fiait des iffutranss. Us ne 
connaissent que U Coran. En dàtors de 
son enseignemart spirùuei, que savertS- 
ils ? Et où ont-ils appris à mener une 
guérilla, à piloter des avions dépassé ? 
Pas dans le Livre / > M. A se pasamme. 
Les talibans, il n’en vent pas, 
a jamais / ». 11 parie ouvertement, wirir 
dans son taxi, et sons couvert de l’ano- 
nymat... 


ri) Lire nottaiDiettt Olivier Rg 7, «La crise 
fflqy ««.mûrir des amlHtiqiis étniHeres». te 


Uonde dèOonatSque, juiliecIs^S, et'lSraiêdlRa»- 
lad, «■ L’AMui imw. £ i tm. 


-- U ■ l*baae des * lallban.». 

Uende d^lamatieue, avrO 1995. 

tZ) Sdem le joorul The News. reaaah»A. 

(3) ^ Téhéran, rqgr' 

I .«ra^ le RiMnan. la Turquie. fbfldeteimdelN 
msabon en I9SS ; je ThAlkim 

™?^ris iaii. l’Ottïbékisiaii. le SimâdBtau 
jug^nxsttn et l’AzeihaSdjan lea ooe r e J o iiBS 


lYès mouvante sur quelques kilcw 
mètres, la ligne de front entre moud- 
jahidins et talibans s’est rapprochée dao- 


19957^ 

(4) The PtOastan Tbaes, l^aepuite 1995. 
(5| Nem^wetk, 17 avril 1995. 
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ISLAM ET POUVOIR AU SÉNÉGAL 
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Les mourides entre utopie et capitalisme 


^ficace, la nunnidiya, nne confrérie mngnhnani* dn 
i>mgal, a^ m^ilise les campagnes an service de r économie de traite, 
SMis la coloQisatioi^ tout en Jouant im râle idéoiogîqiie de préservati<ni 
d une identité. Atyourd’hui, dans ks villes, le monridisine est vécu 
*^** *y]|y **® factenr esscntid de stabilité, voire de recomposition d’nne 
sociâé m enacée de désarcation. Et sa vflle sainte, Ibaba, se vent 
l’antidianibre du paradis... 

Par SOPHIE BAVA et DANIELLE BLEITRACH* 


Une mince silhooette dans on boubou 
blanc, le visage envelcqipé dan« tme 
échaipe innnacolée : Teffigie d* Ama- 
dou Bamba, fondateur du moondisme 
ei de la ville de Tonba, décore les pan- 
neaux des échoppes, le tahiwan de bcad 
des taxis et des « cars rapides », on les 
bureaux de certains hommes 
sénégalais. Né en *1853 à M*Backé 
Baol, Amadou Bamba appartenait à une 
famille noble proche de 1^ Dior, le 
damel (n») du Cayor, qui .avait lutté 
contre rimplantation du chamin de fisr 
et de rarachide par les colons français. 
Lni-mSme exilé en 1895 an Gabon, puis 
à nouveau en 1903 en Mauritanie, ce 
mystique musulman soufi fonda an 
retour sa propre confrérie, la mouiidiya, 
qm compte anjcaiid'hm environ d«ix 
TwillinnR d*ade^es. 

Aux temps de l’invasion étrangère et 
des a fl irontements goéiri^ entre fiSo- 
daux wolofs et pouvoir colonia]. 
Cheikh Amadon Bamba avait lancé nn 
message de paix qui eot on grand suc- 
cès ai^rès des communautés paysannes 
dévastées par la goOTe et par les exac- 
ticMQS des bandes guerrières de Lat Dior, 
les tieddos : c Refusons la guerre 
;aiinte, faisans la guerre sainie à nos 
âmes. » La véritable originalité de ce 
mot d’tHdre résidait dans sa doctrine de 
sanctification par le labeur : « TVn*' 
vcàUe comme si tu ne devais jamais 
mourir et prie comme si tu devais mou- 
rir demain (1), » 

Amadou Bamba sécularisait la 
conduite religieuse de ses disciples, en 
situant le saîot à rintérienr du monde 
profane. Ce mess^ mystique a âé on 
lactenr d'adi^tation . à la modernité 
capitaliste infrodaite par le ■polouia- 
listne, mais aussi un lerier identitaire 
(reli^eux, national) et nne manière de 
se soustraire à rédsîqoe féodale des 
royanmes trolofa. oh ceux travail- 
laient avaient un statut d’infériorité. 
Amadou Bamba revendiqua mfane « 2e 
partage des tâches », en instituant 
T* é galité entte les divere types de tra- 
vaux et esn nommant des cheikhs dans 
tons les milieux sociaux. Si bien que, 
aujooFd’bui, il est considéré comme un 
héros patirmai s'étant opposé à l'avan- 
cée coloniale, alors qu’Q avait mis au 
travail la popnlaxioD pour produire 
rarachide au service de la colonie. 

En 1912, les te n es du bassin aiacbi- 
dier commençaient à s’qipaixv^, et 
rhftivti Amadon Bamba organisa la 

colonisation des terres neuves». 
Dans rm imUeu hostile {fésects arides, 
lions et snrtont pasteurs nomades 


pénis), les chefs moorides pourvoyaient 
anx besoins d’organisation 'et de 
concentration des colons dans les nou- 
velles zones de cnltore. Ôs obtenaient 
de l’admimstration française les itiné- 
raires futurs des routes et des voies fer- 
rées, y amenaient leois talibés en 
groDpes bien disciplinés, et organi- 
saient la lotte contre les pasteurs 
nomades. 

Cette conquête {Honnière, soutenue 
par radminisnatîon française, était 
faite au nom de valeurs qnrituelles ; les 
disciples, sûxqfiemem nootris. retour- 
naient à la saist» sèebe dans leurs ril- 
lages. Au bout de dix ans de service, le 
taUbé recevait une tore, et la daara - 
commnnauté ^ricole marabontique oh 
les jeunes travaillent la terre et 
apprennent le Coran ~ devenait nn vil- 
la^ avec femmes et enfants. 

Même à cette culture intensive a 
contribué h dégrader les terres et à pro- 
voquer une extension dn désert, cette 
mystique du travail et la cioissaDce de 
la production de l’arachide ont enrichi 
la confrérie, et nontzi le charisme de 
Cheüch Amadou Bamba, qui eot l'anto- 
risatiou d’édifier un lieu de culte pour 
les mourides dans sem village natal, 
Ibuba : une grande mosquée, demt la 
cmistruction iiit commencée en 1926, 
nn an avant sa morL 

Soncieuse de ccmlrôler cette confré- 
rie en pleine expansion, l'administra- 
tion coloniale s’immisça dans les pro- 
cédures de succession du cheikh 
monride et soutînt son fils afaé, Moha- 
mad Al Mostapha M’Badké (2). Une 
fais désigné, ce dernier eut pour priorité 
la poursuite de la coustniction de ]u 
grande mosquée de Tonba et soUicîià 
les Hsnçais : ce fut le début dn cUenté- 
lisme de la confrérie à l’égard du pou- 
voir politique. Ainsi, dorant les 
aassèes 30, la Ranoe trouva des appuis 
auprès des marabonts pour lutter contre 
les premières tentatives de revendica- 
tions syndicales. 

Les années 50 et 60, avant comme 
après l'indépendance, furent on âge 
d’or dans les relations clientélistes entre 
le pouvoir potitiqne et les confréries, les 
ans proté^ant lés intérêts maialwu- 
tiqnes, les autres perpétnant leur rôle 
d'auxôiaires de l’admimstratioo. Une 
inflferi on apparut à partir de 1^8, avec 
le troisième calife, Sérigné Abdou 
Lahat M’Backé, qui pendrat donze ans 
s'était fait aiqnès dn {Hésident Léopold 
Sédar Sengbor le porte-parole du 
monde rural et avait marqué sa volonté 
d’indépendance. 


Des fonds considérables 


S URVINRENT la sécheresse, la 
baisse des cours de l’arachide, 
l’entrée en crise dn monde rural, au 
montent même où nne phase de grands 
travaux commençait à Touba. 
M Abdou Diouf, pzéadent dn Sénégal 
à partir de 1980, réussit ce que son pié- 
décessenr n'avait pas obtenu : trans- 
former en allié o^el Sérigné Abdou 
ijiitar M'Backé, devenu son conseiller 
privîl^ié, qui, en échange, bénéficia 
d'aides financières pour réaliser ses 
projets à Tbuba. 

Ainri, aux élections de 1988, le calife 
général des mourides appela ses talib& 
h voter pour M. Abdou Diouf sous la 
forme d’un n’diguel Cmot d’oitfre) : 
« Celui qui ne votera ptu pour Abdou 
Diotd pendant les élections de février 
1988 aura trahi Cheikh Muhar^ 
Bomba. » L’actaèl goüveoiMnent 
gataig a concédé à la confrérie nne forêt 
de qnelqnes cfDtai^es d’hectares à l^csi 
du pays, le Kbdeom, et des projets 
d'infrastructures dans la ville sainte des 
mourides sont envisagés par divers 
ministèr es. 

Tbnba, relatif îlot de prospérité 
un Sénégal en déliquescence, vit des 
cftmmws considérables que ^reçoiv^ 
les maraboots de leurs talibés ; les 
contributions des .salanés, de gros 
commerçants, mais surtout d’une masre 
de petites gens, de micro-artisans, de 
boutiquiers, ou même de vendei^ 
arnhiiiante de statucties africaines ou «te 
lunettes de soleil dans les pays d imm- 
gration, parfois lointame, jnsqu en 
Europe ou aux États-Unis. 

• RespecnveoiŒi~50ciol^e«^« y 

emféienoes à l'mriveisné dé Provence (aix- 
Maisdlle-I). 
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TAMSnt GUEVE. - « Clrikli AnMden Baniln » (1988) 

Les grandes médiatrices 

Les confréries qui apparaissent en Afrique au XV* siècle jouent un rôle de 
rnédiation entre les cultures locales et rîaJam arabe. L'Afrique, à travers le 
soufisme, a pu s'approprier l'islam, avoir ses propres saints, ses propres voies 
(Wird) par le biais des cheikhs. 

Un des traits caractéristiques du soufisme, c'est le rôle de guide tout- 
puissant du cheikh sur ses disciples (les talibés), guide non seulement spirituel 
maïs temporel, puisque le talibe doit obéir à tous les ordres de son marabout, 
qu'lia concernent sa vie professionnelle ou familiale. 

Outre la mouridiya, il y a deux autres grandes confréries au Sénégal : la tldja- 
ni^, avec plus de deux millions d'adeptes, éclatée en plusieurs courants ; et la 
quadriya, avec un demi-million de fidèles. 


Cet aigest est réinvesti dans la ville 
de Touba, mais ausû «lans l'attribution 
anx talibés de petites unités artisanales 
et commerciales en marge de l'écono- 
mie officielle. Les circuits de l'écono- 
mie «te traite «te l’arachide ont pennis 

airr marphontg d’ aCCédCT h dC OOQVeaUX 

pnxhnts de consoimnati«)ii, voire au 
Inxe, rnai* d'cxic pâs été à la base d’une 
ayv^iTTiiiiarinn capitaliste. 

Pour le paysa^ la colonisation 
agraire sons leor éÿde a représenté éga- 
lement (tes avantages matériels et 
sociaux autant que religieux. 
En février 1995 eneen», la presse-séné- 

gaiaîRe ex^cjoait «ne les paysans, qni 
avaient ponrûnt bénéficié «te subven- 
tions (le rÉt^ préféraient vendre leur 
récolte d'arachicte an marché parallèle 
de Tbuba plutôt <]Qe de l’^iporter an 
Tparché offittieL 

Les daaras tout autonr de Tbuba 
mêlent école coraiü<iue et travail des 
^fawht riane la parcéDe dn maSize. EUes 
f^arri ftnne nt an secteur informel, «p 

ne comprend pas seulement de petits 
« entrepreneurs », mais aussi des 
apprwiriR non payés, des enfants ven- 
denis ambulants - statuts plus proches 
de la sovilité que du salariat. A Tbuba, 
on poovait rencontrer récemment, dans 
ane daara, des enfants avec de lourds 
cercles de fer aux chevilles, pour les 
CTPpêcher de s’enfuir... 

A partir de la fin des années 60, avec 
la ciSe de l’arachide et l’accél&ation 
oénérale de l’exode rural, le mouri- 
s’est ifii^anté «ians tes villes, à 
Dakar surtout. Mais, cette fois, ce sont 
tes talibés eux-mêmes qui ont deve- 
loooé des réseaux rdîpeux et commer- 
en utilisant U confréae et ses 


relations privilégiées avec le pouvoir 
politûjue : nn indice de la réussite de la 
sécularisation amorcée par Amadon 
Bamba, mais aussi le résnltat «tes i^é- 
Domènes de collnsion, de corruption et 
de clientélisme qui prolifèrent sur fond 
d'Écat affinbli. Aiim les nombreuses 
échoppes du grand marché de Dakar, 
Sanda^ dont les faça^ s«xit agré- 
mentées d'nn portrait d'Amadou 
Bamba ou de rins«xiptioa « Talibé du 
Cheikh unie/», bénéficient d'un statut 
spécial (]ui permet d'éviter te racket 
policier ou le'ContrOle en cas d'activité 
illicite. 

Durant les «temières décennies, les 
talibés enx-mêmes ont organisé la soli- 
darité coofréricine dans les villes et créé 
les dahiras. associations autour d’un 
marabout on au sein d'une même entre- 
prise commerciale, et en particulier les 
déplacements collectifs pour rendre 
vinte à leur marabout ou pour aller à 
Tbuba. Plus récemment, les couches 
moyennes et salariées des villes, dont le 
niveau de vie a été mrtement touché 
la dévaluation du franc CFA en janvier 
1994, se sont engouffrées à leur tour 
riant 2e mouridisme, rejoignant les 
couches populaires. 

Ces réseaux entietieiment de multi- 
ples relations avec l'immigration. En 
1986, lois«}ue la baisse des taxes sur 
l’imponadon recommandée par la 
BaiKjiie mondiale a conduit à l'inonda- 
tion de produits d’électronique impor- 
tés de Hon^ong, de New York ou de 
Taiwan, des mourides installés à 
l’étranger ont servi d'intermédiaires 
pour établir «tes relations avec des gros- 
sistes étrangers, ou distribuer les mar- 
chandises à l'intérieur du pays. Ces 
réseaux, qui reposent sur des Uens fami- 
liaux, l'appartenance à une datnra, ou la 
fidélité à un même marabout, créent des 
relations de confiance et de sécurité 
propices aux édianges commerciaux. 

Touba, territoire privé, est également 
un (tes lieux privilégiés p>our tontes les 
contrebandes. En 1976, après accord 
entre Abdou lihad et te pxié- 


« Celui gui ne peut pas vous secourir 
ici-bas ne vous sera d'aucun recours 
dans l'au-delà. », affirme un piroverbe 
sénégalais. De fait, un cheikh a d'autant 
plus d’adeptes qu'il est susceptible de 
leur fournir des avantages muériels. 
Touba est un lieu où chaque talibé pjeut 
venir s'installer, avec sa famille, dans 
un esp)ace concédé p)ar le calife. Depuis 
une dizaine d’années, ces pxircelles sont 
attribuées gratuitement Chaque quar- 
tier a un chef, théoriquement élu 
comme tous les conseils ruraux sénéga- 
lais, en fait désigné sur U consigne du 
calife. 

Touba est avec Dakar, la ville dn 
Sénégal «)ui enregistre le plus fort taux 
de croissance démograp)hiqne (12,6 % 
par an). Une atmosphère de chantier y 
règne. Autour de son minar et haut de 
87 mètres, Touba p«xisse à l’horizon- 
tale et s'étend désormais sur une sur- 
face «te 27 kUomëtres de diamètre. La 
ville est divisée en deux e^aces princi- 
ptaox ; d'un c6té, la mosquée et d’autres 
Artifices qoi préfigurent un 6Sp>ace plus 
beau, celui du paradis ; de l’autre, les 
maisons «pui s’étalent à l'horizontale, le 
JoDg de rues qui panent toutes de la 


mosquée. Dans les somptueux é(Üfîces 
publics ou les apptartements richement 
meublés du marabout — les merveilles 
les plus récentes «te l'électronique s'y 
mêlem aux étoffes, tapns et obgets clin- 
quants - l'idéal domine la réalité «juoti- 
dienne du talibé de tellement haut que. 
même dans ces points de contact, 
demeure l’éternelle distance entre 
l'homme et la p>uiS8ance sumanuelle. la 
baiai^ 

n est impressionnant de voir le 
nombre de gens «pui attenctent, tous les 
samedis, pK>ur solliciter l’attribution 
d’une p>arcelle qui leur permettra de 
s’installer à Touba. Le talibé i)eut être 
assiné qu’il sera logé mais aussi nourri, 
vêtu si besoin est pjar son cheikh, qid 
sera aussi l’intercesseur susceptible de 
lui ouvrir la pxtrte du paradis. Aussi, il 
n'est p>as rare «pue des malades du sida 
viennent finir leurs jours à Touba, ce 
qui n'est pas sans pxïser des problèmes 
gani taires, car Ics structuies hosprita- 
lières sont inexistantes, la voirie rudi- 
mentaire, les services administratifs 
absents, etc. Certes, il y a de nom- 
breuses écoles coranitpnes, et une uni- 
versité de la confrérie va ouvrir ses 
p>ortes. immense et sompytneuse ; mais, 
pour 150 000 habitants, il n'y a que huit 
classes non confessionnelles. 

A l'inverse de la tidjaniy^ l’autre 
grande confirérie, qui a une implanta- 
tion multinationale et élitiste, les mou- 
rides ont d'abord une dimension px)pu- 
laire et nationale dont les Sénégalais, 
fidèles ou non, se montrent fiers : « Le 
mouridisme est le meilleur rempart 
contre l'intégrisme 1 » Les arguments 
ne maïupuent pas ; l’hostilité «te l'Ara- 
bie saou^te, les relations étroites entre 
le px>uvoir et la confrérie... 

La daara des étudiants mourides. 
dont le rayonnement part de Touba vers 
tout le Sénégal et atteint les pays 
d'itxuDigratioa, tranche cependant sur le 
caractère ouveut des oigaifisations mou- 
rides et leur capacité à se mêler au reste 
de la p>opalatioD : dans ce monastère, 
avec des ateliers, des étables, des 
bureaux, des cuisines p)Our les récep» 
tions du calife, vivent seulement des 
jeunes hommes, futurs cadres de la 
confrérie, qui marchent pieds nus et 
puntiquent une religion ombrageuse, en 
punticulier sur la question de la reléga- 
tion des femmes. TVès disciplinés, 
jouissant d’impxntants moyens, ils sont 
le noyau dur «le la confrérie, en liaist» 
directe avec le calife, et organisent 
notamment Je magaL le pjèlerjnage qui 
fait «rooverger chaque année vers Tbuba 
plus de deu millions de talibés... 

M'Backé, la ville officielle, à 5 kilo- 
mètres de Touba, et de plus en plus inté- 
grée à son pézimètre d'urbanisation, 
joue au contraire un rôle d’exutoire. Là 
sont installés les « campings » qui 
accueilleni les touristes, risiteurs ou 
fidèles désireux d’échap)p>er à la loi 
coranique qui interdit de boire ou de 
fiiûier. de faire de la musique profane 
ou de jouer aux cartes. Loin de se for- 
maliser de rexistence de cet espace 
mécréant à la prorte de la ville sainte, le 
calife semble l'encourager, rap)p)elant 
ainsi qu'à l'origine - comme tontes les 
con^ries - le mouridisme a opéré un 
syncrétisme entre les cultures auto- 
chtones et l'islam p>ar le biais du cheikh, 
le saint, ce qui était le rêve d’Amadou 
Bamba... 

(I) U ne s'aÿt pts de réqiûvalent de la non- 
violcnce de GuxmL nuis plutâi de t'expeessioo 
d'un léptimisne ; « Reockos à César... •. 

(2i Le détenteur du califat généra] des mourides 
est nécessaimnent un descendant dneei d’Ana- 
dni Bamba. 


piaU obéissant ordres du calife 
avait été cr éée : te marché * ocas » 
avait été détruit, et un autre coosttuit 
pour abriter des activités légales. 
Aujourd'bni, cette contrebande est 
tepartis (le pins belle, montrant bien 
que Tbuba est une zone de tolérance où 
se jone, sous une ^ipamice relimeuse, 
tonte la question du report à l'Etat et 
au droit de l’économie infoimelle; 
non-reqpeet du droit du travail, fiscalité 
inexistaiite, voire activités illicites... 


Revue Coton et Développement 
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UNE PRÉSENCE MILITAIRE CONTESTÉE 


Okinawa, arrière-cour du Japon, 
avant-poste des États-Unis 


Le viol présumé d'une écolière japonaise de douze ans par trois soldats de l'armée 
des États-Unis stationnée à Okinawa, dont près de 20% de la superficie reste 
occupée par des installations militaires américaines, a provoqué rllmportantes 
manifestations contre le maintien de ces bases. Les excuses de M. William Clinton 
n'ont pas apaisé cette exigence - repoussée par Washington -, alors même 
que le président va célébrer au Japon le cinquantième anniversaire du traité 
de dé^nse entre les deux pays. 

Par notre envoyée spéciale NICOLE-USE BERNHEIM * 
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S UR la plage de Toguchi, la chaleur saisit aux 
épaules. La même qu'en avril 1945 7 Le vent 
s'installe, la lumière faiblit, un orage 
s'annonce. Sur cette île de rêve, ce soir, régnent les 
moustiques, les âmes des morts sans sépulture 
errant depuis la guerre et quelques papillons atti- 
rés par les effluves des belies-de-nuiL La saison 
des pluies sera peut-être en avance. 

Situé à 2 000 kilomètres de Tokyo, Okinawa étire 
son archipel de cent quarante îles au point de ren- 
contre du Pacifique et de la mer de Chine. Carre- 
four des routes maritimes d'Extrême-Orient, 
l'ancien royaume des Ryukyu > japonais depuis 
1609 > entretient longtemps une civilisation parti- 
culière. Naha, la capitale (300 000 habitants), pos- 
sède jusqu’en 1945 les vestiges d'une culture à 
caractère matriarcal et chamanique ; elle est aussi 
la patrie des arts martiaux (karaté). Son archi- 
tecture mariant pierre et bois, ses textiles raffinés, 
ses dragons en pierre, la distinguent alors fonda- 
mentalement du reste du Japon. Anéanties pen- 
dant les violents combats de la guerre du Paci- 
fique, les traditions de ce peuple méprisé par les 
hommes de l'époque Meiji tentent de revivre. 

Un paradis subtropical dTles coralliennes avec 
villages nichés dans des criques et complexes de 
loisirs destinés aux classes moyennes japonaises. 
Capitale et chef-lieu de la préfecture d'Okinawa, 
Naha, aux constructions d'une dizaine d'étages 
surmontées de réservoirs à eau. Ses ports 
exhibent un surprenant laisser-aller de ville-cham- 
pignon jamais terminée. Bars, restaurants, surplus ' 
américains se suivent dans Kokusai dori, rue prin- 
cipale aménagée en longueur après les bombarde- 
ments à remplacement d'anciennes rizières. Ici, 
on parie japonais, on paie en yens mais la rigueur 
et l'ordre qui régnent apparemment sur Maintand 
Japan ont disparu. On se sent au cœur d'une Asie 
moite, ett non plus dans cet Orient extrême si parti- 
culier que constitue le Japon. 

• Tout /e monde vous souhaite d'apprécier Oki- 
nawa parce que la vie y est douce, remarque 
M.Takei Hiroshi, élégant chercheur en biochimie 
portant cravate piquée d'une perle, né aux alen- 
tours du mont Fuji et qui a été nommé à Naha en 
1981. L'université des Ryukyu comprend six 
facultés et accueilie 4 500 étudiants dont 200 étran- 
gers. Je prends souvent ma voiture pour aller 
écrire des poèmes face à la mer. Des waka. Les 
haiku sont trop courts pour moi. La vie serait par- 
faite ici s'il n'y avait pas les bases... « 

Les blessures 
de la guerre 

K ADENA Air Base est en effet omniprésente. Les 
trois quarts des forces aériennes américaines 
stationnées au Japon sont concentrées sur cette 
île de 120 kiiomètres de iong pour environ 4 kiio- 
mètres de large. Officiellement, Okinawa compte 
1 230 000 habitants, dont 10,8 % d'Américains. Dès 
l'arrivée à l'aéroport, on volt leurs chasseurs. On 
entend les F16 s'entraîner au-dessus des agglomé- 
rations. Autrefois, les camps encerclaient Naha ; 
déplacés vers le nord et l'est, ils occupent toujours 
20 % du territoire. 

Alors qu'il est encore étudiant à l'école de méde- 
cine de Nagasaki, M.Takei Hiroshi se trouve 
confronté aux souffrances des malades atteints . 
dix ans auparavant par les retombées dé l'explo- 
sion nucléaire. Lorsqu'il s'installe à Okinawa, il 
rejoint le Mouvement pour la paix, association 
antigueire active sur l'île, dont le but est «p/us 
jamais ça » puisqu'ici « on porte encore en soi les 
blessures de la guerre ». 

« Les Okinawais désirent vivre paisiblement et 
voir les militaires s'en aller, continue le chargeur. 
lis estiment que Kadena n'est plus nécessaire à 
leur survie. Même le Parti conservateur d'Okinawa 
souhaite leur départ L'armée a l'autorisation de 
voler en liberté, que ce soit dans les zones d'entrai- 
nement ou au-dessus du campus universitaire. Le 
bruit de leurs avions, surtout près de Kadena, est 
insupportable et de plus en plus fort malgré des 
effectif réduits. Les militaires tirent des air guns (à 
balles réelles! près de la route civile, vers la mon- 
tagne. On dit que des sous-marIns nucléaires sont 
ancrés dans un port aménagé sous l'eau, à White 
Beach. L'as sert de point d'appui aux Américains 
en cas de conflit eu Proviennent, en AMque. » 

Né aux États-Unis, en Géorgie, M. William T, 
Randail, pasteur de l'Église baptiste et écrivain, 
habite Okinawa avec sa femme, Maxine, depuis 

* Écrivaio. 


bientôt vingt-six ans. Lorsqu'il arrive sur l'île, les 
plus hauts bâtiments ont quatre étages, les rues ne 
sont pas goudronnées. Les errfants vont à l'école 
sans uniforme et souvent sans chaussures. Les 
Okinawais travaillent pour la base, se déplacent à 
pied ou roulent à vélo. Kadena contrôle tout sauf 
les venimeux serpents habus qui se faufilent le 
soir sur la route. 

• Lors de la bataille d'Okinawa, pendant la 
seconde guerre rnondiele, 500 000 soldats ont 
débarqué ici, des Américains mais aussi des 
Anglais, des Français ou des Philippins, raconte 
M. William Randail. Comment les Okinawais 
auraient-ils pu échapper aux combattants ? 
Lorsqu'ils ont été attaqués, certains ont été tués 
parles explosions. D’autres ont sauté des falaises. 
Des suicides collectif ont eu lieu dans les grottes 
où ils se terrsiane. 200 000 personnes, pour moitié 
des oMis >■ femmes et enfants - sont mortes misé- 
rablement. Dans la peur de l'ennemi, mais aussi 
d'ans celle des officiers japonais pour lesquals les 
Okinawais - malgré leur participation aux 
combats • étaient des traîtres potentiels. » 

Hanté par ce cauchemar de l'inutile et pour lu> 
ter contre l'oubli, le pasteur Randail a réuni des 
témoignages de l'époque dans un petit volume, 
Okinawa's Tragedy. publié en 1987. Après la 


guerre, les forces américaines construisent des 
camps. Mais, en dépit des demandes répétées des 
Japonais et diverses promesses de rétrocession, 
Okinawa n'a été rendu à l'État nippon qu'en 1972. 

<r Autrefois, les gens s'installaient sur leurs tata- 
mis, buvaient du sakéAomori et mangeaient direc- 
tement dans les boites, se souvient encore le pas- 
teur. Aujourd'hui, iis vont boire et chanter au 
karaoké, ce qui leur coûte 30 000 yens par soirée. 
Mais la communauté est forte. Les chansons du 
karaoké et celles des tatamis d'autrefois sont les 
mêmes : malgré la Japonisation due aux intima- 
tions, la population, consciente de sa différence et 
de son histoire, n'a guère changé. En réalité, il est 
assez facile d'oublier la présence des bases. » 

Et pourtant Aménagée sur 2 000 hectares, 
Kadena constitue « la plus grande et la plus 
complexe des bases aériennes américaines de la 
planète», comme l’affirme avec orgueil la bro- 
chure Assignment Kadena, rédigée ‘par le 18th 
Wing Public Affairs Office et destinée aux nou- 
veaux venus et aux visiteurs. Entre 50 000 et 
60 000 soldats américains - la chiffre varia suivant 
l'interlocuteur-, essentiellement des « marines », 
vivent encore ici. L'armée fournit tout nécessaire 
et superflu, à cette immense enclave - hôpital, éta- 
blissements scolaires, magasins de produits 
importés des États-Unis, espaces de loisirs, restau- 
rants fsst-food. S'ils le souhaitent les résidants 
peuvent y vivre comme dans une petite ville am^ 
ricaine, protégés de surcroît par une triple rang^ 
de barbelés. 

Rien n'y manque, ni boîtes postales de la Poste 

» t 


américaine sur fond de pelouses ni volontaires 
réglant la circulation à la sortie de l'école. Blancs ou 
Noirs, les gosses de milhaîres sont chez aux ; ils sa 
déplacent en patins à roulettes et rigolent On en 
oublierait presque la proximité de la jungle sub~ 
tropicale et la présence des habus qui profitent eux 
aussi, sûrement, des espaces verts. Portant 
masques et chapeaux protégeant la nuque, des 
jardinières autochtones taillent les buissons 
bordant le paridng où stationnent des voitures 
japonaises. Une femme de ménage, elle aussi 
okinawaise, nettoie l'entrée du bâtiment où loge le 
sergent Amidon (nom d'origine française, 
précise^-il en souriant). 

xA Kadena, nous n'avons rien à cacher, nous 
pouvons tout montrer... », affirme lé sergent, qui 
occupe un confortable appartement avec vue sur 
une plage de la mer de Chine. Des doubles vitrages 
protègent le logament des nuisances sonores. 
Après presque dix ans de résidence sur la base et 
comme environ 5% des soldats américains y 
transitant, cet Américain a épousé une Okinawaise : 
«r Les mariages intarôdiniques se produisent moins 
souvent qu'avant, les valeurs changent Les soldats 
ne sortent plus tellement de la base: les virées 
coût^cher. • Crucial problème du change : moins 
de 90 yens par dollar, celé paraît mince aux 


militaires chargés de famille, dont la solde se situe 
en moyenne autour de 20 000 dollars par an, avec 
appartement de fonction gratuit 

» Au Impart, Je chercha/s à mener une existence- 
dont je serais fler, explique l'officier. Alors Je suis 
entré dans l'avlatfon. On m'a afibcté dans tes 
bureaux, section PiMicAlîairs-i'yai trouvé ce que 
Jevoulais. Neuf ans M m'ont fait Veisir. Avant mon 
mariage, mes nuits étaient plutôt folles. 
Aujourd'hui T'ai une épouse et une petite tille. Dans 
quelques mois. Je quitta TAir Force parce que Je n'y 
d^yaaserai pas le grade de sergent L'armée me 
donnera un bonus pour services rendus -glory 
money {Fargent de la gloire) - 24 000 dollars qui 
m'aideront è commencer une vie nouvelle è 
OIdnawa. » 

Américain avant tout, le sergent avoua n'avoir 
jamais visité Mainland Japan. Pendant toutes ces 
années, il s'est contenté de parcourir les routes de 
l'île et ^apprécier le confort de l'armée. « Du pays 
même, je ne connais que l'aéroport de Narita ; mais 
maintenant que J'ai des parents Japonais un peu 
partout ce sera différent » 

D'après lui, il ne resterait aujourd'hui à Okinawa 
qu'environ 2S 000 soldats, soit 50 000 Américains 
en comptant les femiiles, -plus 10 000 contractuels 
locaux travaillant sur les bases. Les effectif 
devraient demeurer atebtes malgré les réductions 
prévues ailleurs. Dimanche, c'est promis, te sergent 
me fera visiter Kadena mère, avec ses avions 
scintillant sur le tarmac. Puisqu'il n'y a rien à 
cacher. 

X Jamais les deux cultures ne réussissent à 



AVRIL 1945, LE DÉBARQUEMENT AMÉRICAIN 
Od qiAon de ta a déiêslé rudd^ 



co/iabffer, note avec amertume M. Kinjuro Takuya, 
employé dans une boutique de souvenirs. Au 
départ Us se marient parce que les tiües ont de 
Fargent Les ex-eoldats ne trouvent pas de boulot en 
dehors, de la base et finissent par rentier en 
abandonnant femme et enfents à leurs problèmes. 
Ça ne marche Jamais I » 

Une fine jeune femme aux lèvres peiniite de 
pourpre, comme celles d'une star des années 20, se 
rend à vélo jusqu'à une pizzeria du centre, où elle fait 
cuire le pain. Elle emmène volontiers l'étrangère 
juaqu'à 'Sa destination, l'OIdnawa Times. xJe me 
prénomme Naomi, comme Naomi Campbell», 
prédse-t-elie. Ses yeux brillent lorsqu'elle é>mque le 
bonheur que procure la période typhons aux 
Okinawais. Sauf les banques, tout ferme 
vingt-quatre heures avant l'arrivée de ces vents 
d'orage. Son mari reste alors à la maison avec elle. 
Ils louent des wdéos, lisent ou contonpierrt le grand 
spectacle de ia nature. Lorsque l'éleœricité cessa de 
fonctionner, plus de télé, de fax, de nourriture 
surgelée, et le couple dîne aux bougies. S'effectue 
alors un r^our bieirfaîsant au calme, au passé. 

Le passé et la présent. Ce thème éternei 
préoccupe Taktmo Gïma, efficace joumalisi» de 
vingt-cinq ans -la seule qui, des trots rédactions 
locales, a bien vpulu dialoguer en anglais. Il n'est 
pas étonnant que la langue de l'occupant soit 
refusée par la génération qui a vécu la guerre, mais 
ce blocage surprend dans la presse. D'autant que 
l'anglais est obligatoire à l'école. Salon Takimo 
Gima, tes jeunes ont pourtant oublié les batailles, ils 
profitent de l'île jMur rouler an motos de luxe, surfar, 
jouir de la vie, et auraîènt plutôt envie de 
communiquer. 

Aventures 

dans les bars à biere . 


A utre phénomène récent, ia fascination pour le . 

ttiack soûl. Nombre de Japonaises viennent 
apécialement de la terre ferme pour vivre sous les 
flarnboyants une aventure avec-un militaire noir. Ces 
filles se rendent à OIdnawa pendant leurs vacances 
d'été pour rencontrer des Blacks. Elias les contactènt 
dans des bars è bière, sur des plages privées ou à 
certains croisements de rues connus comme lieux 
de chasse. Certaines pas«onnées de /oveancfmusû 
viennent même résider à Okinawa. La drogue se 
mêle parfois è i'histœre. Las aldéloîdes pénètrent 
aisément dans l'île grâce aux soidatsqui débarquent 
sans vérification douanière depuis les États-Unis. 


La chaîne de télévision Far-East Network (FEN), 
diffusée par et pour Kadena, fonctionne jour et nuîL 
Dès l'aube, ABC transmet longuernènt le journal 
« Good Moming America ». Les pubfidtés y sont . 
remplacées par des informations concernant 
l'importance de l'héritage militaire ou par des spots 
anti-cocàîne, ce qui en dit long sur ces prcfelèmes. 

Même si les yakuzas (mafieux) n'y^sont pas légion 
(on les voit dans le film Sonatine, deTakeshi Kitano, 
tourné è OIdnawa), le visiteur se rend aisément 
compte que J'archrpal e^ utilisé pour divers trafics. 
Des carapaces de tortue sont vendues ^rts état 
rfênrie dans des boutiques dont ies entrées sont 
aussi ornées de majestuausas défenses d'éléphant 
Au marché, des serpents théoriquement prœégés 
voisinent avec les patates douces d'Okinawa è chair 
violette. Et les wsiteurs profitent sans vergogne des 
produits prohibés ailleurs. 

A l'heure de notre rendez-vous dominical, ie 
sergant Amidon, visage fermé, viendra m'annortear 
que Kadena Air Basa ne m'ouvrira plus sas porte s 
Aucuns axplicabon. Comme les Japonate dans leurs 
ars, nous effectuons alors le circuit des champs de 
bataille. La ^^phon de feu s'est autrefois répandu 
depuis les sentiers jusque dans les cavernes. Des 
stèles comn>émorent le souvenir des personnes qui 
se sont prédpitées depuis telle ou telle falaise. 
L ailée y menant est par endroits bordés d'hibiscus 
rouges, symboles du sang versé. L'antique civüisa-. 
bon des Ryukyu a été dévastée, et Okinawa estvio- 
lemment entrée, à son corps déferKlariL dans ies 
temps modernes. 

Troublée par sa visite du petit Musée de la pabe 
qui a été éngé à Himeyuri. où reconstitutions et pho- 
tos des victimes adolescentes sont à es point émou- 
>rente8 que personne ne parle dans les salles, une 
Tokyoïte s adresse à l'unique étrangère prénnte : 
* Cmyez^us ce lieu vraiment nécessaire ? Sans 
«jW/er cette période, U s'agit pour nous de ne pes 
upp y penser puisque^ maintenant Mus sommes 
heureux... » 

< . t ■ i 


t 





r 












iè du 


Pétti 


Le Monde DmoMAVQUE - novembre 1995 - 23 





||^% ■ - 


■ir'!t*'Vjii| 










3k, \!à^-y 






<i »j * 

>i*«i 


ir' •«•. s?*-- 


«ar. .^^^■ 

fï»' .. à'igiwi*;' 

Üt-'aaàff' - 


0m ' 

^ *- ■» « 




feiparr^- 






A 


RISQUES ALIMENTAIRES POUR UNE PLANÈTE AVEUGLE 

La Chine, le riz et le pare-chocs 


U dâmt dn nu^ d’octobre, le comité cratral du I^iti mmm n- 
niste dünois a adopté na pn^ramme prévoyant nne croissaDce «nïi nglle 
de 8 % à 9 % d’ici à la dn siècle. Si ™e înqniétDde s’est £ait jour au 
sujet ^ fossé de plus en {dus profond entre r^ons entières et zones de 
l’intérieur, le mod^ de dévdopponent n’a en rien ^ critiqué. Raris- 
simes so^ ü est vrai, les voix qui s’interrogent, hors la CUne, sur la 
pérennité de ce cours d’opparmee flamboyante. Et pourtant.. 

Par JACQUES DECORNOY 



# / 


Herté nationale ? Négation de la réa- 
lité ? Fn de diaibonnier ? Lattes de 
clans ? Tonjours est-il que, jusqa'à 
présent, 'les dingeants de PSIdn lefii- 
saieot d’admettre que leur pays risqoah 
de plus en {dus de d^xpdre de l'exté- 
limr sur le plan aiimMit aîm , même si, en 
début d’ani^ le préôdeDt Jiang Zemin 
s'était dit inquiet des retards pris par 
ragricoltuie. Une sotte de gnériOa ver- 
bale se poursnivait cq)eiâant depuis 
plnrietns mois entre, d’un côté, des 
e^qxAS rf^inois d’im optimisme à tout 
crin &t, d’on autre cOté. avant tout, un 
grand connaisseDr des questions alimen- 
taires et d’enviromiemeiit — rAmêricain 
Lester Brown - qui crie casse-coo (1). 

Un tabon est-n en passe d’être brisé ? 
Alors qu’allait être soumis au comité 
central du Parti communiste le plan 
d’orientation (1996-2010) de l’écono- 
mie, fut rendue publique, àla fin de sep- 
tembre, une éto^ menée ptf le Centre 
de recherches sûr réconomie rurale dn 
ministère chinois de l'agriculture et par 
l'Institut japonais de recherche d’aide 
au développement (2). Elle indique 
que. même à des Téfbimes en profoo-, 
denr sont :q^Iiquées, la Chine devra, au 
cours des quinze prochaines années, 
ar^ter de plus en plus de céréales : 
près de 24 mîllinns de tonnes en l’an 
2000 (contre 10 millions crtte année). 
Ses besoins devant croître de plus de 
136 millions de tonnes entre 
aujourd'hui et l’an 2010, il lui faudra, 
cette année-là, importer quelque 
65 miUions de tonnes de riz, blé, 
cû sega. Et voici qoe. en ce débat de 
novembre, l’iristitizt internariopal de 
recherche sur le riz lande ' nn cri 
d’alarme coocemant toute l’Asie : le 
manque d’eau risque, dans les trente 
ama â. venît, de provoquer une forte 
de la produddon de cette céréale, 
et la lutte pour l’obtentiou ^ cette 
i p^ nv» rte durs conflits sociaux. 

Depuis plus de dix ans se siultipli^ 
les analyses décrivant la dégradation 
catastrophique de l’environnement en 
rtiîTu* (3). L’étude que vi«it de publier 
T R. Brown va lûen au-delà, son 
seul titre l’indiqué : fit» va Tiounir la 
Chine ? (4). Un constat : le cours suivi 
par ce pays (poossée démographique 
fieinée, maig pour longtemps sur sa lan- 
cée, urbanisation, industrialisation, 
bouleversement des mœurs, rapide élé- 
vation pour beaucoup du niveau <te vie, 
diminution des surfaces cultivées, 
manque d’eau, pollution) va 
contraindre la Chine à acheter des ton- 
nages de plus en plus énonnes de 
duits alimeDtaiies. En soi - coBt pob- 
tique mis à part ^ cette évolntion ne 
serait pas drmnatiqne sur le plan écono- 
xniqne si le marché avait la c^iacité de 
répondre an défi. 

Rien n’est moins sûr : * Pour lapi^ 
nuire fois dans l’hîstoire, la t^lisian 
environnementale entre une demande 
humaine croissante en nournaae et 
plusieurs limites naturelles de la Terre 
aura des conséquences économiques 
qui seront ressenties partout dans le 


monde. » S’exerceront alms de vio- 
lemes tensions sur les prix, dont pâti- 
ront les sociétés les pins pauvres qui, 
faute de développrâent endogène, 
dépendront de l’extérieur pour leur sur- 
vie. «Dms une économie mondiale 
intégrée, la hausse des prix des pro- 
duits alimentaires de la Chine devien- 
dra celle du monde. La rareté des terres 
en Chüie deviendra rareté pour tous. Et 
la rareté de Veau en Chine cffectera la 
planète entière. » 

D'ici à l’an 2030, la population aura 
augmenté d'environ 500 millions 
d'âmes qu’il faudra loger (sur quelles 
terres, ou plutôt, au détriment de quels 
terroirs ?), qu’il faudra nourrir aussi. 
révolution diététique enga,^ depuis 
imt». bonne décennie (très forte aug- 
mentation de la consommation, directe 
on indirecte, de viandes diverses, 
d’œufs, de produits laitiers) aura pour 
conséquence une extraordinaire pous- 
sée (pour 1,6 milliard d’habitants) de la 
demande en céréales et aliments pour 
bétail en tout ^nre. Le poisson ? Les 
ressources maritimes se hiisant rans. 
l’avenir est à la pisdcaltare : une fois 
encore, au détriment de quelles terres, 
et avec quelle eau ? L’immensité de la 
r^TTw» ne peut faire illusion : 1/10 des 
terres sont cultivables, et l'espace 
cultivé ne cesse de décroître : 
- 470 000 hectares par an entre 1981 et 
1985, - 1,7 maiioii d’hectares en 1985 
et 1986 C^. Cette évolution s’accélère : 
abandon de zmies margiimles peu ren- 
tables, migrations, mutation de zones 
très fertiles en zones « modernes » 



DANS UNE SUE DE GCANGZHOU. EN 1995 
Pour une minorité peu soudeuse de rarenir 


telles qu’usines, lotissements, parkings, 
routes - tout cela essentiellement dûs 
les légions côtières, les seules vraiment 
riches sur le plan agricole. 

Une évolution qui paraîtra sans doute 
un jour criminelle et qui n'en est qu’à 
ses débuts : la voitnre individuelle, dont 
les vertigineases projections de produc- 
tion. d’achat et d’usages viennent 
anéaùrtir tonte jnétentiou à assurer un 
développement durable et équilibré 
(socialement et géographiquement). 
Les responsables du (^uai^doag (plus 
de 60 millions d’habitants), inquiets du 
bétonnage des tenus arables, peuvent 
bien tenter de sauver ce qui peut encore 
l’êtie en théorie (6), ils sont aussi de 
fidèles alliés financiers et politiques de 
ces groupes comme Hopcwell Holdings 
(présidé par le nûllianiaire de Hong- 
kong, M. Gordon Wii), qui drainent 
partout en Asie des monceaux de capi- 
taux pour couvrir le sud de la Chme 
d’autoroutes à péage et des centres 
commerciaux afférents (7). 


Sur la voie dn Japon et de la Corée 


L ester BROWN tire de lumineuses 
couclusions des évolutions 
contemporaiiies du Japon, de la Corée 
do Sud et de Ihïwan, oà les bienfaits de 
la modemité ont respectivement provo- 
qué la disparitiœi de 52 %, 46 % et 
42 % des terres céréalières, rendant ces 
pays très dû^ndants de l'extérieur sur 
le plan aliinentaire. 11 écrit : * Si la 
Chine demeure femdamentalemera sur 
la voie de l 'nuùûtrialisatùm empruntée 
par le Jegron, ta Corée du Sud et TÜt- 
yvan, et si cette dimmaion des terres 
céréalières continue, elle auraperdu en 
gros la moitié de telles terres en 2030. 
Si la populadon continue de croître 
comme prévu de 490 millions d’âmes 
entre 1990 et 2030, la superficie céréa- 
lièrè par personne sera passée de 

0.08 hectare en 1990 à 0,03 hectare en 

2030. » 

La crise, quantitative et qualitative, 
de l’eau - d^à dramatique dans le Nord 
et qui atteint trois cents villes dans 
rensemble du p^s - va durement tou- 
cher ragriculture (moindre irtigaiion 
d’une terre qui est la plus irriguée de la 
: 49 millions d’hectares) et 1^ 
pg 5 -bi»rigis (mtérienres et côtières) - sujet 
souvent abordé désonnms dans les 
études de la Banque mondiale, qui 
s'inquiète, pour la totalité de l’Asie, de 
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la « concurrence » cnnssante en^ nti- 
lisaieurs urbains, et entre ceux-ci et les 
usagers ruraux (8). Ce phénomène 
er pliqiia, avec bien d'autres, pourquoi, 
iq)rès de spectacnlaiies bonds en avant, 
la productivité des terroirs va se heurter 
à des buttnrs et, en tout cas. se révéler 
incapable de suivre la courbe déme^ 
gra phiq ue et les modifications de U 
et cela même en incluant- les 
effets, encore hypothétiques, de la mise 
au point d'une nouvelle variété de riz 
nltrapeiformante. 

Le riz n’est, de toute façon, qu’une 
des données de l’équauon. D’où le ai 
d’alarme de Lester Brown, car c’est en 
fait à des chutes de production que l’on 
risque d’assister en Chine, autrement 
conséquentes, pour l'équilibre du 
monde, qoe celles intervenues par 
eywTt ple au JapotL Si - scénario le plus 
M^]o 5 rif, mais que nul responsable ne 
peut ignorer — à la fxession démogra- 
phique s’qoute une forte augmentation 
de la consommation, de viande not^- 
ment, la Chine devrait imponer, en l’an 
2030, 369 millions de tonnes de 
céréales (ou d’équivalent) pour satis- 
faîm nTi«» éi^miinrie de 641 milbous de 
tonnes. Devrait-elle continuer à se déve- 
lopper (si le mot convieuL..) au rythme 
actuel, Ûe pourrait faire face à la 
d^iense. On peut, en revanche, s’inter- 
roger sur la capacité de l’offie - euro- 
péenne, américaine - à répondre à une 
Hmianrie qui, d’onc pan, ne sera pas 
uniquement chinoise, et, d'autre paît, ne 
concernera pas les seules céréales. 
les hj^mîTis seront grands en biules 
végétales, en coton, en sucre. Pour les 
seules céréales, Q est permis de penser 
que la dœnande glotrâle de dix pays 
(parmi lesquels l’In^ le Bangladesh, 
rindonésie, l’Iran, l’Egypte, le Nipra 
le Mexique) passera de 32 à 190 mil- 
lions de tonnes. La rareté, davantage 
que l’abondance, serait donc devant 
nous. 

i Des clignotants s’allument ici et là. 

I Le Vietnam a interdit, provisoiieineot 
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seulement, la conversion de terres rizi- 
colés en zones industrielles (9). Les Phi- 
lippines ne sont qu'au début.d’une très 
grave crise : la population croit rapide- 
ment, l’agricultare décline. D est vrai 
que, au lieu de s'intéresser aux Philip- 
pins (jxoducteurs et consommateurs), 
les autorités appliquent les sacro-saintes 
lois de l'économie moderne — ouverture 
pnT marchés, production pour l'expor- 
tation, par exemple, de fleurs coupées et 
de dourians (10). D'où ce commentaire 
lucide et féroce de Renato Constantino, 
l’historien toujours critique de son 
temps : « Autr^is exportatrices de riz 
dans la région, les Philippines en sont 
réduites à cette humiliation : elles 
importent du riz de chez leurs voisins. 
Et malgré tout le prix du riz augmente 
régulièrement au-^là des capacités de 
nombreux consommateurs. ^ y ptt - 
de telles îngtortations vont ruiner les 
producteurs de riz l—). Aujourd’hui, 
notre population croît de 2% par an, 
mais la production de riz de 1% seule- 
ment environ. Et pourtant, le ministère 
de Vagriculture veut que la moitié des 
5 millions d'hectares mainrcnani 
consacrés au riz et au maïs soient attri- 
Iniés à des cultures d’exporuqion (11). » 
« Le temps n'est pas avec nous », 
constate pour sa part Lester Brown. 
Rien n’indique en effet qu’nne amorce 
de changement de c^ soit en vue. Or ce 
que montre le « cas » chinois, comme 
une gigantesque lentille grossissante. 


c'est l'incapacité des 
•>< élites », publiques 
comme privées, à 
admettre que le cours 
suivi relève de la patholo- 
gie suicidaire. Lester 
Brown peut bien écrire, à 
partir de l’exemple 
chinois, que « l’une des 
principal^ menaces pour 
les terres arables dans le 
monde est la tendance 
vers un système de trans- 
ports cerüré sur l'automo- 
bile ». il n’empêche pas 
M. Wu et ses féaux du 
O iiangdn ng de dévaster 
les campagnes. D ne rend 
pas plus intelligente une 
droite française à ce point 
fascinée par la relance pv 
le pare-chocs qu’elle finit 
par prendre le renouvelle- 
ment des voitures pour 
une méthode de gouveme- 
menL * Le monde en a vu 
d’autres », rétorqueront 
les rûlistes. Et si, juste- 
ment, une situation nou- 
veDe émergeait, comme le 
monde n'en a jamais vu ? 

Lester Brown. • Qûna’s Rxxl Problem : 
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NOUVEAUX RICHES 


Cuba à l’heure des 


(Suite de la première page.) 

L*état désastreux des canalisadons 
d'eau a provoqué l’augmeDtadon des 


dysenteries amibiennes et des fièvres 
typhoïdes... 

L'opaheace des nouveaux ricbes pro- 
vient à la fois des spéculations réalisées 
an marché noir avant les réformes, et 
des profits engrangés depuis la légalisa- 
tion des activités privées notamment à 
la eampagn ft Les « koulaks » (proprié- 
taires privés), autrefois dénoncés, font 
fortnne grâce à la vente directe de leurs 
récoltes, de même que certains artisans 
ou restaurateurs du sectenr informel 
Oes paiadares, restaurants domestiqnes 
désormais lég^sés). Les impôts prévus 
sont lourds, mais la fraude reste très 


importante : les paysans livrent clan- 
desdnement la nourriture à domicile 
sans vendre sur les agromercados pour 
éviter les taxes ; et les inspecteurs char- 
gés de contrôler les restaurants domes- 
tiques se laissent facilement corrompre 
en échange de quelques repas... 


La cnnssance spectaculaire des iné- 
galités. conséquence de l’essor sans 
précédent des activités privées, se 
résume en un chiffre qui . révèle la 
concentration des dépôts bancaires : 
3 % des titulaires (Tun compte en 
banque détiennent environ 85 % de la 
valeur des dépôts (2). Encore rie 
s’^t-Q là que des comptes en pesos 
^iTTqrôig il faudrait ajouter la valeur des 
bas de laine remplis de dollars. 


Inversion des privilèges 


L es tensions sociales nées de ces 
diq)arités et de l’eSondrement des 
acquis antéiieuis sont sans doute le défi 
le plus redoutable que le gonvemement 
doit affronter. La déstructuration 
sociale est impressionnante ; les 
Cubains l'appellent la * pyramide 
inversée » parce que les couches privi- 
légiées d'antan (médecins, enseignants, 
ingénieurs) se retrouvent désormais au 
bas de l'échelle. L’intérêt pour le travail 
socialement utile diminue au profit 
d'activités mieux rémunérées. Le 
mécontentement est d’autant plus 
grand, notamment chez les médecins, 
que ces derniers ne sont pas autorisés à 
exercer en privé. Cer tains choisissent 
l’expatriation. D'autres se reconver- 
tissent ou exercent clandestinemenL 


contrôle d’une entreprise d'État qui 
perçoit les salaires en défrisés et les 
redistribue en pesos). 

Pour la première fois. ides diver- 
gences se sont exprimées publiqitement 
à l'Assemblée lors de la discussion de 
ce projet de loi. SL l'on autorise les 
investissements des exilés — e une 
prime aux contre-révolutionnaires • 
qni ont fait fortune aux États-Unis. 


selon le ministre de l’enseignement 
supérieur et le député Agnstm Lage 
(fitm de M. Carlos L^^, vice-pr^ 
sident dn conseil des ministres) — com- 
ment ne pas faire de même pour les 
Cubains de l’intérieur qm n’ont pas le 
droit de cr éer des entte[irise$ priv^ ni 
d’embaucher, à l'excqition de membres 
de leur propre famille ? 

Sont aussi en discussion : la réforme 
de rentrqjiise et la légalisteion des 
petites et moyennes emr^nises. En 
effet, la restructuration des firmés 
d’Éat non rentables .devrait entraîner 
plusieurs centaines de milliers de sup- 
pressions d’emplois que la croissance 
dn secteur infrirmel ne suffira pas à 
absorber: Et les mvestissements âxan- 
gers demeurent notoirement insuffi- 
sants. « Seul le déveloj^emàtt de la 
petite . entreprise - autrement ^ un 
capitalisme privé cubain - pourrait 
endiguer la montée du chômage », esti- 
ment certains responsables. 

En vérité, le consensus semble 
davantage mmé par les réformes ^ono- 
mkpies que par l’austérité dramatiqoe 
mais plus égalitaire des premières 
anné» de U « période spéciale » : tel 
est le paradoxe de la situteion <pie 
mécmmaissent souvent les analystes 
occidentaiix. 


Si de grandes réfbnnes économiques 
sont en cours, la moifification des insti- 
totions politiques exigée de concert par 
Washington. l’Orgairisation des Etats 
américains (OEA) et l’Union euro- 
péenne n’a que pen progressé. Mais les 
tnécairismes de contrôle ttaditionnels 


apparaissent affaiblis. Comme le 
corrstate l’essayiste américain Gülian 
Gunn : « Les réformes économiques 
provoquent une lente dissémination du 
pouvoir dans la société (4). » Celle-ci 
change tapidement, et l’inadaptation 
dn vienx système politique à cette nou- 
velle réalité se fait de plus en {fins 
seiitix: 


Co mment sortir à la fois des wnièxes 
du « socialisme réel » tout en évitant 
l’écnml du capitalisme dépendant et 
ultralibéral qiu règne en Amérique 
ïnrine ? « Nous sommss potvenus à 
deux conclusions, déclarent deux 
éeoncnnistes, MM. Julio Cananza et 
Pedro MonreaL Les ejgtériences soda- 
listes réalisées dans û mande, ne per- 
mettent pas de résoudre lès promîmes 
de CtàKL Mois les systèmes en vigueur 
en Amérique latine non plus. Alors, 
nous nous sommes dit qu’il nmts fallait 
inventer quelque dteâe de nouveau. 
Nous ne servons pas si nous allons réus- 
sir, c'est un d4fi- » 


Nécessaire démocratisation 


T out en critiquant les ravages de la 
centralisation étatique airtérienre 


et réchec de la planification bnreaucra- 
tiqne, MM. Cairanza et Mmxteal ledéS- 
niaaent le tôle de l’État dans le cadre 
d’nn systèirie où le marché anrait nne 
fonction beaucoup plus impoitante : 
« L’État doit être eqpable de contrôler 
les mécanismes fondamentaux de 
Vécononàe, notamment deux de ses 
rouages essentiels : il doit rester pro- 
priétaire d'une partie des moym de 
proeiuetîtm. en partageant parfois cette 


propriété avec des partenedres étran- 
gers ou avec des partenaires locaux 
privés. B doit conserver la aqraèité de 
réguler l’écononùe dans son ensemble 
par rutîlisation intensive d’outils 


Du côté des ouvriers et des tech- 
niciens, les distorsions ne sont pas 
moins grandes : nul ne sait comment 
enrayer les fluctuations de la force de 
travail. «Deux mille cadres et tech- 
niciens sont embauchés annuellement 
dans les centrales- sucrières, mais à la 
fin de la zttfia ils sont autant à aban- 
donner leur poste de travail. C’est un 
barii sans fimd (3)... * 


La nouvelle loi sur les investisse- 
ments étrangers, adoptée le S septembre 
derniet, va sans doute aggraver ces 
contradictions, même si elle est beau- 
coup plus restrictive qu’il n’y pandL. 
Elle légalise la création d’entreprises 
opérant avec des capitaux à 100 % 
étrangers ; autorise la formation de 
zones frunches ; et permet l’investisse- 
metu des Cubains exilés par l’inter- 
médiaire d’one entité étrangère. Mais 
les décisions d’investissements doivent 
être approuvées préalablement par une 
commission centrale dépendant du 
conseil des ministres, et la santé 
publique, l’éducation, la défense natio- 
nale en sont exclues. La liberté 
d'embauche du personnel n'est pas 
autorisée (le personnel recruté par les 
entreprises étrangères reste sous le 



économiques tels que. les taux dé 
change; la politique monétaire et la 
politique fiscale. Deuxièmement il doit 
garder la ctqracité de financer tes 
dépenses sociales... Vn système d’édu- 
cation pour toute la population, unsys- 
tiane de santé protégeant les citoyens 
les plus pauvres ou ceux qui stmt tem- 
.porairement au chômage. Tèoisîème- 
ment, il doit, en toutes circonstances, 
'avoir les moyens de défendre les inté- 
nite natiomatx contre le aqtital étran- 
ger. » Selon ces deux experts, cette stra- 
tégie implique une réelle 
démocratisation des insttotions, indis- 
pensable pour lemolHliser la pofKiladon 
et fcmder un nouvean consensus poli- 
tique. 

MM. Caixanza et Monieal proposent 
un plan d’ensenible, nne réfrume inté- 
grale dn système et r e p ro ch ent anx res- 
ponsables leor démart^ an coiq> par 
caap. M.JD]io Cairanza critiqt^ en 
particulier, la politique appliquée 
depuis 1993 « qiti a fiâppé surtout la 

papulation dépendant ejcciusivement de 
son saUûTe (5) », 

La stratégie du gouvanemmt est la 
résultante d’un compromis instable 
entre les dirigeants traditionnels et les 
nouveaux technocrates îssns de 
récottomie âniergoite, celle qui pros- 
péré grâce anx jcânt-yeotures ou aux 
entreprises cubâmes oriadées vers le 
commerce extérienr. Les premiers 
coQçnvent les xéfbrines comme des 
concessions limitées : le schéma 
chinois on vietnamien coaespood tnen 
à laus aspirations. Les seconds, forts de 
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' (2) Pedro Momel. W/rtshop on du fiam of 
eeononde r^ums bt Cuba, é dM onc Sim, Pitt 
man. Ita A Tzowbddge, 1995. 

0).T/abtffadorex Lu Havane; 29 znai 1995. 

(4) Cbte ÎR 7>auü(ioii, Twentieâi Ceomiy Rmd 
Fttsa, New YodL. 1993. . 
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Les Américains arrivent ! 


LES AVEUX D’UN GENERAL 


L 


Par 

FRÉDÉRIC 

F.CLAIRMONT* 


^L^A classe dirigeante américaine est-elle quali- 
fiée pour porter le flambeau de la démocratie à Cuba 
ou ailleurs ? Plus de œnt dnquante années dlntni- 
sions belliqueiises en Amérique latine sont là pour 
témoigner du contraire, du Manque au Chili, du Brésil 
à Haïti, de Saint-Domingue ou de Grenade à Pananrra. 
Au Guatemala, pour ne prendre que cet exemple, plus 
de 100 000 personnes ont été massacrées eu cours des 
trente-quatre dernières années pour des raisons direc- 
tement ou indirectement liées à [Intervention améri- 
caine de 1954. Le démocratie, les droits de l'homme, et 
aujourd'hui le recours à la « communauté întematio- 
nale », ne sont titv souvent que des rideaux de fumée 
derrière lesquels le capital drcule et agit 

Les bouleversements que connaît actuellement 
Cuba interviennent au momem où son isolernent 
semble toucher à sa fin. La manfieststion (a plus daire 
en a été le vote contre l'embargo intervenu récem- 
ment à TAssemblée géru^e des Nations unies (1). 
Seuls deux pays s'y sont opposés : les États-Unis et 
Israël, ce qui n'empêdie d'ailleurs pas les Isreéltens 
d'investir dans le comi^exs agro-industrid de Hle. Le 
dnquième sommet ibéro-eméricain, qui s’est terminé 
le 17 octdire dernier è Bariloche, en Argentine, a, lui 
aussi, condamné est embargo (en môme temps que 
les essais nudéaires chinois et frança'is). Comme 
l'exprime M. César Gaviria, secrétaire généra! de 
l'Organisation des États américains (OEA), « Je débar 
sur te fvésent ef l’avenir de Cuba a longtemps âé 
mon^solisé par les poathns tes plus extrêmes 12) ». 

Accusé de ne pas faire preuve de la déférence 
requise à Tégard des cadques du Congrès* le gouver- 
nement canadien a vivement réagi contre la propod- 
tion de loi Dan Burton^esse Helms* qui, entre autres 
dispositions, renforcerait les sanctions commerciales 
déjà existantes contre les sodétés rt les pays tiers fai- 
sant du négoce avec Cuba. «Abus ne saurions accep- 
ter que nos entr epr ises, qui font léghitnemsrjt des 
affaires dans d'autres pays, vttent leurs activités p^»- 


Usées par une législation éüsngère», a déclaré 
M. André Quelles ministre des affaires étrangères. 
Ottawa, a-t-il ajouté, s’opposera vigoureusement à ces 
mesures unilatérale qui violent la diarte de l'OEA, en 
même temps que les prindpes de l'Association de 
libre-édiange nord-américain (Alena) et de fOrganisa- 
tion moncfiaJe du commerce. 

Non moiite significatives que cee refus d’obtempé- 
rer som les pidntes qui s'élèvent dans les rangs 
dlmportanis groupes industriels et finanders transna- 
tionaux. Ainsi, pour M. Dwayne Andréas, président 
(l'Archer Deniels Midland, le grand conglomérat 
céréalier, (}ui s'exprimait sur la chaîne CNN en juin der- 
nier: e Depuis plus de trente an^ notre rnnbeigo est 
un échec total Tous les Amériemns devratent être à 
Cuba en train de rêaliserte marimum tTaflmres. Il est 
rnmps de tétanger tte politique. » Et les perspectives 
de retour sur investissement dans IHe font saliver 
maints dirigeants.. 


« Le fruit défendu des Caraïbes » 


* AnalysK fiaander, Gdévu 


EST le cas de M. Thomas J. Poisiô, porte-parole 
de Carison Companies, propriétaire de la chaîne 
hôteliè're Radisson : «Nous c(7ri5/dérons Cuba 
comme une occasion d'affaires particulièrement 
attractive. Cest le fhtit défendu des Caraïbes (3) ». 
Même écho chez M. Keith Brousssrd, viee-préddent 
de la Fédération arnéricaine du riz, lors d'une audition 
devant une commission de la Chambre des représen- 
tanis: «L’indusaie amértealne du riz vttit, dms te 
marché cubain, un gros potentiel lorsque Tembargo 
sera levé (4). » Mais les places ne risquentelles pas 
d'être prises par d'autres dans l'inteivalle ? C'est Uen 
là que se «tue la eontradictitxi entre (flmportants seg- 
ments du grand capit^ américain et le lobby anti- 
cubain qui fait toujours la loi à Washington. 

M. Richard Nuccio, conseiller spécial à la pr^ 
dence sur las affaires cubaines* exprime cette contra- 
diction dans ses propos. Tout d'abord, il réaffirme, 
sans grande ccxivîction, le bien4bndé de la position 
(rfficielle : « Cet embargo est le plus compter mis en 
ftiace contra un quelconque pays du monde. Nous te 
maintenofïs parcs que nous considérons que c’est 
seulement la presmn qui poussera Cuba vars la 
réforme économique ou politique (5). » Viennent 


ensuite les paroles lénifiairtes: les capitaux euro- 
péens et latino-américains s'investiraient seulement 
dans des placements è risques ou è court terme que, 
le moment venu, les Américains n'aureient aucune 
peine à déloger. Curieusement, ce sentiment est par- 
tagé par cartons hommes d'affaires ébangers pré- 
sents dans î'He. Ainsi, un entiupreneùr mexicain 
reconnaît frarKéiement : «Je ne veux pes que les 
Amérioains vtennent id. STIs vtennerrt comme eete se 
produira itTévheUement un four. Us auront trop de 
poids sur la ôs^Oeéoorxxnle cubaine Pour être tout à 
teit honnête. Je ne veux pas de teur eoncurrerKe et 
personne d’autre n'en veut » 

La grarKie (question (iemeure : Jusqu'à quel point la . 
classe dirigeante amériemne est*^1e dispoeëe à nwdi- 
fier ses relations avec l'Ile ? Un modus vrvendr ai^)a- 
raît peu probable, dans ta mesure où les relaticxts his- 
toriques ténuss entre Cuba «t les États-Unisi, pendant 
tout le XIX* siècle et jusqu'à aujourcfhuL reæemblent 
fort à celles existant entre un prédateur et sa proie. A 
La Havane, les dirigeante ne se font aucune illunon : 
Washington attend d'eux une capitulation sans condi- 
tions, le démantèlement integral de rmfrastnjcture 
politique et le retour au statu quo ante 
Dans l'île, un puissam courant, nstkmafiste est 
convaincu que la machine politique américaine ne 
veut à aucun prix d'une économie cubaine forte et 
viable, quand bien môme une grande partie de estte 
force émanerait d'un secteur capitaliste en rapi^ 
émergence. Pour ce courant l'objectif des États-Unis 
est de déstaMiser la nation (xjbaine, quelles qu'en 
sotertt tes conséciuenoes. C'est peut-être te ministre 
des affaires étrangères, M. Robeito Robsina, qui 
résume le plus lapiciairement cet état d'esprit : « Ne 
nous illusionnons pas. Toutes les mesures qui 
donnent Iteu à tant de spéculations sont aussi des ins- 
truments en vue d'asservir notre paye Ils rte sort pas 
en train de sa demander dil faut ou rtonnquseouper 
te tête, mate bien ails utiliseront ftiiMt te couteau ou 
le rasoirie). » 


« Servir 

le grand capital 


La général américain du eom dm nuriiie*, 
Smediey Darlington. Bnitar, dam 
aatobiofpvplde pubSéa an 193S, à racanna 


«Romegrqpnie ptauua «n ivaa, a raeonnUf non 
M)u amertonie, qaelajdxpartdeaguatrêt^Jla 
fidtaa n’anaient qu’un loèiCofo rapport owe e« 
que l’an entend d*mdiuaire par patriotûàm. 


J’id psflsé treate-croîs ans et qnatn en service 
actif an sein de la force ndHtaire la pt™ wimliiL» ge 
notre pays : le corps des marines. J'ài occi^ tons les 
grades d’nffirfer, de sous-lienteiiant à général de 
dividon,'et. dorant cette période, j’ai consacré le dns 
dair de mon temps à servir le grand ««pi»»!, 
Street et les banqiners, « n m m a hwmin* «laîii ^ 
hairt vol. En bref, j'ai été nn reciettenr à la solde du 

C est ainsi qne j’ai contrâmé, en 1914, A faire du 
Béenmu. et spécialement de Thnipieo. un Ikin sâr 
pour les mtérête pétroliers amérieaina. J’ai Waftî 

et Goba à devenir des endroits a uffiawiwwn t 
respectables pour qne les Immwma de la National City 


(1) U 19 octobre 1995. 
j 2) £« Mondb, 19 octetee 1995. 

(3) 7b Nnv Knè Tîmtt. 27 mOi 1995. 

(4}Ah1 

(SïlbbL 

(6) EntRtKB dtSB Craaiia. La Havane, dtf par Zte-Nnr tbrk 
Tbnn Serwee. 8 aoflt 199S. 


eppoite la Inm i e ie à la République dominicaine pour 
te compte des inlérëta sucEÎen Eo 1^* 

j d fait en sorte que te Honduras sdt mûr ponr 

accueillir les eonqiagnies fruitières dn Êats-Unis. En 
Gtaine, en 1927, veillé à ce que U Standard OU 
plusse vaquer à ses activités sans être inquiétée. 

Pe n d a nt toutes ces années, comme l’auraient dît les 
noinzDes attablés dans rarrièro^alle. les a&ires ont 
snperbement marebé pour moi. J’ai été récompensé 
pu des honneiin, dea décorations, des promotions. 

je regaEdo en arrière, j’ai le seniiiiiait qne 
J aurais pu rendre qndqnes points â Al Gapone. Au 
neme, u ne pouvait pratiquer son racket qne sur 
arrondissements de U ville, alors qne nous, les 
«armes, opérions sur trois continents. 


(Extraiti de Smedley DarUngtan 
Eatler, War U a Racket: An 
Atttobiography, Rôûnd Tabla Prast, 
New foi*, J935,j 
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CONTRE LES AMNÉSIES DICTÉES PAR LES INTÉRÊTS DES ÉTATS 

Crimes de guerre japonais et mémoire populaire 

\T EHSSplS 

V ICTIMES ni» seconde fois ?I^ États. aoDm^ ' fwât'nSt '^'Td^“s”léri: SSS'on’fiS 


T ICmviES une seconde fois ? Les États, an nom des intérêts du 
jour, manqndent volontiers les anidversaires, fossent-Qs ceux de tragé- 
dies. Les màntdres vrîUent pourtant, qui fiiii«»nt par ntfngr l’ordre 
étaUL C’est ainâ qn^ plus de cinquante ans après 1 k crimes commis à 
Nankin par l’armée impériale nippone, des militants japonais et sur- 
tout chinois brisent la loi non écrite du âence, quitte à servir sans le 
vouhdr la tactique de td on td dan... 

Par ANTOINE HALFF * 


Dans Au nom de l’empereur, le docn- 
mentasre de la cinéaste sino-aniéricalne 
Christine Chbi sur le « viol » de Nan- 
Idn, les soldats de l'année ûnpéri^e 
nq^pone défilent sça son de mélodies 
husûfiqnës. Nankin, fait observer Ihn 
Dim, ranteur de la mnsiqae da fifan, est 
la « Shoah » des Chin^ ; pourquoi 
s'étonner qne s'y fiasse entendre la 
mnsiqne des victimes d'Auschwitz ? 

En cette annfe où se filte le cin- 
quantenaire de la cajutolation japo- 
naise, Au nom de l'enq>ereur n'est 
qn’nn signe parmi d'antres de la 
volmxté croissante, dans la diaspora 
cfaininse, de rappeler an monde te 
rrîTnftg de l’axxnée japonaise et de faire 
accorder aux rictimes de l'impétia- 
ligmft nippon p ug place comparable à 
celle que l'on ré^rvait jns^'ici au 
martyrologe du siècle, anx victimes du 
nazisme. On doh aussi à Tan Don la 
mnsiqDe de Narging 1937, du dnéaste 
rhinoia Wo Znju, lauréat da Eestival de 

Berlin, sorti à pour ranmversaire 

de la fin de la gnesre (1). Hnancée par 
des c^titox taSWanais (fournis par la 
Long Xiang Film Co., avec aussi 
l’appui de ca^taux de Hon^ong). et 
interprétée par des vedettes de Taiwan 
et du Japim (2), cette rare ccqirodactioa, 
dit le pomposatem; € se veut La Liste de 
SchindleT chinoise ». 

A Hongkong également, hommage 
est rendu aux victimes de Nankin avec 
la sortie du second volet de Soleil noir, 
la sanglante trilogie du ônéaste Mcw 
Ttm-fel dont la première partie avait 
été consacrée à rXJuîté 731 (qui fit des 
recherches • eif Mandchourie sur la 
guerre bactMologhjtifc')- A- Nankin 
enfin, te antôrilés locales ont produit 
leur p rop re docnmentaire, alternant 
images d^ardûves et eutretieos avec des 
rescapés... 

Qnel contraste eafire ce réveil en 
faie des démims de la gnetre sino- 
j^i pnnaise et l'onbli ofiScid dans lequel 
te autorités de Ibltyo comme de BSIdn 
te avaient si longteo^ tenm. Chez 
l’iiD et l’autre des anciens belHgérants, 
ce n'est pas seulement le terrain de la 
mémoire nationale qne la goene a 


reconquis. Si les apôtres chinois des 
martyrs du conflit s'adressent ouverte- 
ment à l'opinion internationale, les 
excuses du Jiqwn à ses rictimes d'hier, 
présentées par le premier ministre le 
15 août 1995, étaient clairement Mches- 
trées ponr notamment entendues 
Hans les pays qui pouiiout avoir à déci- 
der du rôle fiitur du Japon aux Nations 
unies et dans d’autres instances inter- 
nationales (3). 

Au Japon conune en Chine pourtant, 
le renouveau d’intérêt pour la guêtre 
constitne d'abord ""g victoire de l'opi- 
ni qp sur la classe politique. E aura fiaillu 
la mort de l’enipereor lOroliito, puis la 
débite électorale du fibéral-démo- 
craie (nJD), pour que le chef du gou- 
vernement puisse gnfip présenter te 
excuses de Tbkyo à ses voirins aria- 
tiques. Mais le monarque, au nom 
doquel avaient été commis te crimes 
de l'armée nippone, n’avrit pn s'y 
lésoudre. Et, quelques semaines ava^ 
le geste du pr emier ministre, te révi- 
rionnistes du PLD étaient parvenus à 
enqiêcber que la IMëte fasse amende 
hoiuâable. 

Dès 1993, pourtant un sondage de 
VAsahi ^ümbun avait montté qn'noe 
majoriié de l'opinioD approuvait les 
excuses, certes plus timides a. ambi- 
guës. présentées par le preimer ministre 
MoifluTo Hosokawa lors de son voyage 
en Chine, et que plus de la moitié des 
Japonais souhaitaient qne leur pays fît 
davantage pour réparer ses crimes de 
gueire. Cette année encore, te excuses 
de M. Tbmiicbi Murayama furent ri 
bien accueillies dans l'opinion que plus 
d'un politologue etm y voir quelque 
manœuvre démagogique de la part d'un 
HïTîgnant en perte de vitesse. Selon un 
sondage de VAsion WiH Street Journal, 
publié le 3 mai 1995, 61 % des Japonais 
estimaient an printemps dernier que 
leur pays n'avait pas suffisam ment 
ess yirné sa responsabilité dans la pierre. 
Les Etats-Unis n'étaient pas ri sévères à 
l'égard de leur allié nippon. Seuls 53 % 
des Américains intecro^ partagerient 
ce point de vue. 


De quoi Kkin a-t-il donc peur ? 
D’abord, remarque un militant chinois 
de New Yoric, do caractère inten^onal 
’ du mouvement en faveur des victimes 
de guerre et de s liens de ses militants de 
Chine avec ceux de la diaspora. En 
butte à la résistance de leur i«iq»e gou- 
vernement, les apôtres chinois des mar- 
tjrrs de la guerre bénéficient à l'étranger 
de ressources fiiûncières et techiuques. 
M. Ignatius Ping, secrétaire général de 

l'Alliance poim préserver la vérité sm la 

goene sino-japonaise de Cupertino, 
H»tM8 la Silicon Valley califomienDe, qui 
accueillit M. Zeng lots d'un voya« que 
i varin hn laissa entreprendre anx Etats- 
Unis. nous disait récemment avoir réum 
en quelques semaines plus d'un deim- 
million de dollars au jxofit de « la 
cause I». M. Zeng a aussi ses pa r tisa ns 
sur la côte est États-Unis, et jusque 
sur Internet : un groupe d'historiens de 
Hongkong a installé un « site * consa- 
cré à Nankin sur le réseau. 

Pékin a cherché à freiner cette 
entente internationale. Christine Choi, 
la réalisatrice d'Au nom de l’empereur, 
a recueilli à Tokyo le témoignage 
d'anciens ciiminels de gDene jeûnais, 
mais non celoi de leurs victimes à Nan- 
kin. Un New-Yorkais, membre de 
l’Alliance pour la mémoire des ym- 
titn«¥g du massacre de Nankin, qui a 
finant»^ SOU film, a été refouié plurieun 
fins à la frontière, alors même qu’il était 
porteur d’un passeport chinois. 

ftHrin tend anggj à VOIE, dans ces agi- 
tateurs, autant d'obstacles potentiels au 
mamtiftn de ses boimes reUdons avec le 
Japon - et autant d'éléments subveirifs 
sur le plan intérieur. Il existe de fait des 
liens entre te partisans de la démocra- 


\isage des victimes 


E n mpture avec la fin de non-rece- 
voir longtenqis opposée par la 
classe dirigeante, te excuses du gou- 
vernement j^Kmais restent en letrmt 

par rapport à une large fraction de 1 opi- 
nion. Offrir des réparations, et pas seu- 
lement des excuses : c'est se u lem ^ a 
ce prir, écrivait dernièrement le Prix 
Nobel de littérature Kenzabnro Oo. que 
le Japon pouaa prendre sa place dans 
l'Asie de demain (4). * La majorité des 
Japonais qui ont la conscience tr- 
ouille y sont favorables, ajoutait-ü, 
seule une coalition de partis con serva ^ 
leurs, de bureaucrates et d'hommes 
d'affaires s^ oppose. * 

ffier encore anonymes, abstimtes, 
ces victimes ont anjoord' hni ™ 

Depuis qoelques années dé filent a 
TU&o des lesmpés - Chinois, Coréens, 
Philippins. Indonésiens, mais aussi 
Occ idfTi t*»x et notamment Britan- 
niques - dont la présence aocu^ce 
hsmte la conscieoce nadonrie et les 
A-t iiTig de télévirion. Le 15 août dernier, 
an tenne d'une conférence de deux 
jours, une quarantaine d'anodes vic- 
times - Coréennes, Indonésienne et 
Philippines qui ftnent fcontramtes de ^ 
prostituée, rescapés chinois te camf® 

d^Sî^nippons - 
pieinier mimstie et de M“ pou 
rid^ de l’Assemblée. Deux joim 
plus tôt, tm éditorial de l’infitet Asab 
Shimbun avait 
Japon leur accorde 
* L’opinion publique a ^ 

ma^éde Japonais estjavor^Ua « 

qu'une loi accorde aux victimes ^ 

crimes de guerre des compensa^ 

dit l'un des participants a ^ 

M.John H. Kim, avocat new-yorkais 
d'un groupe de Coréennes. 

Paradoxalement, ces res«P^®“* 
plus de facilité de se fatre entendre au 

qu’en Chine. Certes le çwvw J 

Mon et plus encore te antont» régi^ 

nales, notamment dans les provinces do 

Nord, témoignent 

veüe à l'égard de ceux, de ïj*? 

nombirâx, qui cherchent à penïétuer la 

* Journaliste. 


de et ces particuliers qui ont cherché à 
anacber à Pékin le monopole de la 
mémoire de la guerre. Ainsi M. Ding 
ert-il un des proches de l'aocien dis- 
sident Harry Wu (désormais améri- 
cain). et il a, en 1989. organisé un 
comité de soutien aux étudiants de la 
place Tienanmen. Tout dernièrement, à 
Xian. trois intellectuels, MM. Yang 
Hui, Wu Zben et Lin Mo, ont signé une 
pétition critiquant Példo pour avoir 
renoncé à exiger du J^xm des répara- 
tions ; or ils avaient aussi appuyé 
en mai dernier un texte en faveur des 
militants de Tienanmen. 

Mais si ces gardiens de la mémoire 
de la guerre prennent à rebours la ligne 
du parti, leur est bien faite pour 
séduire l'aimée, et pour attiser la pous- 
sée nationaliste d'une Chine dont le 
communisme a cessé d'être le ciment 
idéologique. Cette militarisation crois- 


ill Le tonmage avait commencé le 
13 décembre 19^ jour arniiversahe du début du 
• %iol v de Nanldu. 

(2) Chin Han Haiw le principal r&le mascoliu. et 
la vedette JapomaiK Kuiiiko Akiyosfai dans le rôle 
féminin. Le fibureUieles tribulations - fictives - 
d'un médecin chinois et de sa femme japonaise 
au début du conflit. Tous deux périssent aux 
Tpaiiw des ijoupes nippones Ion du sac de Nan- 
Idn. 

(3) L'ancien présidem allemand Richard von 
Weizsaecker. entre aunes, avait encoungé Tokyo 
I prendie cette mesure. 

(41 Kenzaburo Oe. « Denying History Disables 
Japan »,7heNew YoHt Times Magazine. Zjuillei 

(5) Les plaignants léclamaient 20 millions de 
ycDS par persemne. 

(6l Afin qu'il ne puisse se rendre au Japon pour 
y eneaeer des pounuiies au nom des 

; tf. Finaueial Times, 14 aoOt 1995. 


cant.- du régime explique la tolérance 
croissante de Pékin à l'égard du mouve- 
ment en faveur de réparations, 
remarque M. Ding, selon lequel les 
autorités ont parfois utilisé ces souve- 
nirs de la guerre pour tenter d'arracher 
au Japon des concessions économiques. 

Mais l'aide économique du J:q>on à 
la Oiinft, ajoute-t-il, ne saurait deumer 
satisfaction aux victimes. Dans le 
contexte d'incertitude créé par la crise 
de succession qu'entntinera la dispan- 
tion de M. Deng Xiaoçmg. la p^s- 
tance d'un contentieux sino-japonais lié 
à la gueire est un facteur d'instabUité 
que des factions bellicistes pourraient 
chercher à exploiter. En accordant des 
réparations à ses victimes d'hier, ajoute 
M. Ding, le Japon ferait plus que répa- 
rer une longue injustice ; U contribue- 
rait aussi à désamcucer une crise poten- 
tielle en Asie-Pacifique. 


M. Tone Zeng, qui dit avoir réuni les signanires 
de plus de mOOO victimes de crimes de gueire 
japo paig. a pu cependant voyager aux Etats- Unis, 
où il n été l'bôte de groupes de miliiants. 

<7i Associated Press. 7 aoOt 1995. En mars dei^ 
nier. M. Tong Zeng s' était vu interdire de parler l 
des députés iCy. Sourit China Monùag Ivst. 
Hongkong. 3 mars 1995). Le Parienneni chinois 
ignore la pétition que lui adressent, chaque 
ann^ des dizûnes de miUieis de rescapés de la 
guerre qui demandent à inscrire ï l'ordre du Jour 
la question des réparations. Les suioriiés décou- 
[agent les rescapés de Ninkin de lémcngner. Cf. 
Antoine Halff. « La mémoire retrouvée des 
crimes de Nankin ». U Monde diploma- 
/i^ue.août 1991. 

(SI Avec Cben Kaige, Zhang Yimou et Tion 
Zhuai^bnang. Son film La Cloche du soit, éga- 
leniem consacté k la guerre sino^pemaire. a reçu 
un prix spécial du jury au Festival de Berlm eu 
1990. Un aune de ses films. L'Arhre aux 
colombes, n été inierdiL 


mémoire des victimes de la gaare ou à 
obtenir du J^xm te réparations. A 
Nankin le petit musée consacré 

au conflit. lel^ê aux confins de la 
itille et loogCBD^ dédaigné du pouvoir, 
doit être agrandi. En décembre ‘1994, 
te pitf nritAt locales y commémorèrent 
le «viol» de Nankin pour son cin- 
qnanie-septième anmversaire avec 
p^ynpi» iiüiabitoelle. De manière plus 
significative encore, le vice-premier 
ministie et ministre te affaires étrm- 
gèies, M. Qien (ÿchen, a soutenu les 
efforts de particuliers en vne d’obtemr 
des compensations du Japon. Tom en 
rappéùnt que la Chine a renoncé a te 
fdp^tions à titre national. M.Qien, 
lépondant à une question de M“ Liu 
r^'pin dépoté de Tsïwan au Cons^ 
parinnai du peuple, souligoait qne la 
Chine ne'saurait empêcher ses tessaros- 
paiwa de faire valoir leur droit personnel 
à des compensations. 

Mais «"S poDvmi l'avouer, le gou- 
vernement paraît aussi gêné un 
mouvement dont la croissance et 1 exis- 
tence même sont un défi impbcite 
à l’autorité centrale du p^i. A 
rapproche de la conférence dese^ 
tembie de l’ONU sur la femme et du 
forum parallèle te mstmiuoM non 
fionvecncmentales, Pékin avait mtenw 
iux déléguées chinoises d'évi^œr la 
ouestion te prostituées forcées, le 
7 août 1995. la police a disperse ^ 
conférence de presse or^séepar te 
mititants chînois QW avaient dgiosé m 
J apon te demandes de r^par^ons (5). 
ÏÆTong Zeng, jeune lé^ 
cou» te dernières années le 
porte-partde de centaines de miUieis de 
chinoises, est déteno par la 
Dolice, interdit de cornm^c^on avec 
te ; on hii a confisqué sonpas- 

U a été éloi^ (te Pto 
la conférence des Nano^ 
à laquelle U avait po^t été 
Sueront 

sans imerdirs le Km & m 

te fleeions de la « ciniraème 
don» de réalisateurt chm(»s(8), le 
gOTvemement lui avait «fusé son 
concon» financiet 


ANDRÉ FONTAINE 



André Fontes 

Après eux, 
le Déluge 


fuyard 


le déluge est déjà là. FauHl fo/re grief 
à un ministre de n'étre pas Noé ? 

Mais, pour monter dans l'arche, il vaut 
mieux être bien informé : nul aujourd'hui 
mieux qu'André Fontaine n'est en 
mesure de faire le point sur la carte. 

Jean Locouture, le AWe 


Un tour de force... Il faut bien du talent 

pour dégager clairement la signification 

dramatique de cette période. 

Alain Peyrefitte, Le figoro 

de i'Âcac'emic froncaise 

Un récit historique pleinement maîtrisé, 
d'une exemplaire clarté. 

Jorge Semprun, Le Journol du Oimonche 

Une fresque impressionnante. 

Paul-Marie de La Gorce., Le Monde diplomoligue 

Un tableau passionnant... André Fontaine 
,,.nous aide à combattre le pire des 
risques qui nous menace : l^amnésie. 

Aloin Mine. Le ILouvel Observoteur 

Une chronique magistrale. 

Frédéric Pons. Valeurs aduelles 

André Fontaine réussit la gageure 
de relire à chaud cette fin de millénaire 
Oü tout a changé, et de lui donner une 

cohérence. ['Expansion 

Sa réussite est dans la clarté du style. 

Jean-Michel Lamy, ies Édws 

Une mémoire éblouissante. 

Bruno Froppol., La C/oix Ifveneme/it 
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LE PACIFIOUE A L’HEURE DES ESSAIS NUCLÉAIRES FRANÇAIS 


Vanuatu, archipel entre deux mondes 


reprise des essais aacléaires français anra-t-dle des oonsé- 
qnences sor Vanoata ? La relative bonne entente entre la fraoct et 
i’Anstraiie depuis la fin des années 80 a pomls à l’ex-condominimn 
franco-britannique de trouver une cotaine stabilité, malgré les divages 
lingoistiqaes, itSigieaz et pofitiques dont il a hérité. Mais l’archipel 
mâanésien, dont la population vote le 30 novembre, pourrait souffrir de 
la d^adation de ces rriations, même si la plupart des habitants vivent 
encore à l’érart du développanent, seloo des riales coutnmiéres. 

— ParGAËLLfDANTEC* 


Entre deux sesâons parlemeataires, 
entre deux né^>ciaidons poHtîques en 
vue des élections générales de 
novembre, M. Romain Batick, 
ministre de réducation, vient passer 
quelques jours à Lamap. son village 
d’origine, snr l’île de Mallicolo. Au 
coucher du soleil, il retrouve les 
hommes dans une case ouverte pour 
boire le kava, cette boisson aux vertus 
anesih^antes tirée d’une racine de la 
famille des pdvriers, au^fois réservée 
aux cécémonies couttuniéres. Comme 
les antres, il boit enl-sec son kava servi 
dans une demi-noix de coco, crache par 
terre puis laisse venir la fati^e en par- 
lant à voix basse. 

Son monvement, l’Union des partis 
modérés (UPM), qui dirige le gouver- 
nement de coalition, doit faire face à 
des dissidences qui compromettent ses 
chances de conserver la majexité au 
Ruiement aux élections législatives du 
30 novembre 199S. Lors de aon instaila- 
tion, en 1991, les observateurs ne don- 
naient pas cher gouvernement de 
coalition. 


sévît le Pacifique sud, le gonverne- 
meur de Vmuatu adrpte on profil bas. 
Dans un commnniqué. le premier 
ministre rappelle que son pays « n’esr 
pasfoMtrabU au diveloppemeni étàla 
disséminadon de l'arme nueléâre #, 
mais que « la décision du présidons 
français est une décision souveraine. ». 
11 ne crût pas, ajonte-t-il, « que la 
reprise des essais, lânüée dans le temps 
et en nombre, puisse c^ècter l'envi- 
rannanent du Pae^que. Ces essais ne 
justifient donc pas l‘immixtion des 
autres nations du Pae^ue dans les 
affairés polynésiennes ». Ce qui 
n'empfichiera pas Vaouatn. en août 
1993, de sûsir la réunion des pays dn 
« EW de lance » (3) d'une {vopoâtion, 
adoptée, visant à rendre Paris respon- 
sable dfit conséqnences environnemen- 
talea des essais, et ce à long terme. 

Dans les années 70, la pilotait des 
membres de l’élite francophone formée 
par les missionnaires catholiques mili- 
taient au sein de l’Union des partis 


modérés. ^Nous voulions Itàsser les 
deux puissances coloniales continuer à 
moderniser notre pays et préparer 
buelligenanau Vindipendanoe pour la 
fin des armées êO. Les anglophones du 
Téarmaaku Rai, poussés par les Austra- 
liens, voulaient Vind^tendanee tout de 
suite », se souvient M. Romain Batick. 
Avec une Æite phis nombreuse et rsàeax 
fmmée. notamment dans les autres pays 
de la légion, les anglcçhones ont le 
pouvoir et l’indépendance a été procla- 
mée le 30 juillet 1980 (4). 

La Constimtion garantit la liberté de 
religiott et instante trois offi- 

cielles : Tanglais, le français et le 
hirhAiamar (5). Maîs elle ii*enq)êcbeca 
pas le nouvel pouvoir de fuie payer 
cher anx fiaxunphones irâr réticence à 
r^ard de T indépendance. Sur les Des 
de et Tanna, oh Hi-» Q^ouvemenis 
sécesûonnistes sontenns par des colons 
français s’affinnaient, la r ép re ss ion a 
été famtale ; à T^map terre encore très 
fraiien|ihilft, toos les hommes ont été 
arrêtés et le viUage, devenu le trtnsième 
centre administratif français de l*archi- 
p»-!, a été abandonné pendant les 
années de pouvoir du lévérend Walter 
T mî. 

En février 198L un premier ambas- 
sadeur fiançais est prié de quitter le 
pays après que la NouveUe'Calédonie a 
tefiisé d’octroyer un visa à un cadre du 
Vwmaaifc pap' qui souhaitait assister à 
une réunion dn Broni de libération 
nationale kanak socialiste CPLMKS). En 
1987, un deuxième ambassadeur est 
expi^, accusé de wTtenîr fisancière- 
TfMwit rünion des paztis modérés. Paris 
instanie et maintient néanmoins une 
aide inqxjttante à Vanuatii. Le règne de 


Et pourtant M. Maxime Cariot Kor- 
man a réossi à traverser toutes les crises 
et à conserver son poste de premier 
ministre, ftrmi les crises auxquelles U a 
dû faire face, une grève des fonction- 
naires de plusieurs mois s’est soldée en 
1993 par k; licenciement de quatre cents 
personnes. Selon hn, ce monvement 
avait pour but de déstebiliser son gou- 
vernement et était « appuyé par cer- 
taines missions étra^ères (1) • . Car, 
pootsuit-il, « la guerre de cent ans 
entre la JFrartee et la Grande-Bretagne 
s'est prolongée chez nous à travers 
leurs expatriés et leurs aUiés ». 

Si Lcmdies continue è se désengager 
du I^cifique. l'Australie a pris le relais 
de l'aide au développement de ses voi- 
sins mélanésiens. Quant à la France, 
dernier pays avec les États-Unis & pos- 
séder des territoires dans la région (2). 
•V elle ne peut pas se désintéresser tbi 
Pacifique sud tant que ces territoires 
seront français m, explique M. Jean 
Mazéo, ambassadeur die Rance à Rut- 
\^a. « B y adesraisoru historiques, de 
solidarité humaine, mais aussi straté- 
giques et militaires (en Polyn^e fran- 
çaise) qui Justifient doublement notre 
préserve ici ». 

Si l'Australie ne remet pas en ques- 
tion la présence française, la décision 
du président Jacques Chirac de 
reprendre les essais nucléaires « risque 
de mettre en péril les avancées réali- 
sées en matière de coopération franco- 
australienne depuis la fin des armées 
80», explique M. Peter Shannon, le 
hant-commissaire australien à ^rc- 
Vila. Face à la fronde antifrançaise qui 

* Journaliste. 



Nm«4CEMKZ 


Points de repère 

Soperûde : 12 190 km* (80 ûesj. 

Popnladon : 142 940 b^ihants (tous les düfbcs stutt de 1992), «s grande nuyonté Mâtnésiens 
et duétiens. 

PNB : 189 mUlions de doUan O 22) doDan par babiiam). 

Ptindpata rCM O u r cea écopomigoca : Ntnx de coco, agricuhitre de subsistaece, viande, boia, 
industrie ngtoaHioeaeairB, 1030 ^ 01880 . pladne, cuivre, totoisaie. secteur baocaira ec pour 
francs rO n’y a pas d'inqiOcs à >^uaai). 

Eapécance de vie ; 69 ans. 

Régime : Coodoniinhim franco-britannique depuis 1906, les Nouvelles-Hébrides devrensent la 
Rëpublim de ysaaaoi le 30 jaUIei 1980. Régùae paricmexitBiie. 

Qief de rStat : M. Jean-Marie Leye dqniis le 2 mn 1994. 

CoalîtioQ an go u ve r nement : Union des partis modéids (UPM) et l^ople’s Démocratie tety 
(PDP, scission du National Unied nirgr, NUP). 


M.ViUter Uni se temnneta dans la 
et l’éclatement de son parti 
Miv francr^ones, plus unis, 
d’auxiver en tête des dlectiMis de 1991 en 
pnamettant qn’il n'}^ aurait ni revanche 
ni anx soraèxes. L’absence de 

nutiorité absolue a de plus obligé 
rUPM à s’allier aivec l’ennemi d’biëc. 
le pasteur Walter T-inî, et avec son non- 
veau parti, le National United Pas^ 
(NUP), rriant aind un gouvernement 
de eoéditioai capable de lespècter les 
deux cânq» (5). 

Les franco^ones pouvaient enfin , 
sortir de l’onune et la Rsnce levenir 
par la gnnde po^ En 199Z, un nonvel 
ambassadeur s’installe à I^-Vîla et 
Pâtis evf f t ^ g i gmuafw 2a téZévîsioxL Un 
coup de ponce en d«n temps, puisque 
sa réabsaticm était un des thèmes de 
campagne de l’UPM avant son acces- 
sion an ponvoin 1991» et qne la phase 

de prod^on locale a été inangurée le 
jour du quinzième anniversaire de 
l’ind^eudance, à quelques moîB des 
élections générales. Ce renforcement de 
la présence française, ajouté an lééqu^ 

DaTÎllagefl 

A utres atouts considérables i>onr 
le : la natnre et la tiaditicQ. 
Si l’on eacclut la c^ntale et Lo^nville» 
ratefarôel est formé de viOagea txadi- 
fronneh où chaque farnillft di^ose d’un 
jardin qui, trtAn^. g’ji est à vme on 
deux heures de marche des cases, 
regorge de bananes, de pample 
monsses, d’ananas, de tares et 
d’ignames. De surcroît, la plupart des 
familles produisent également du 
ceprah, du cacao, du café ou élèvent un 
pen de bétail - de quoi acheter quelques 
vêtements, les Tnarmîtat, les pôles pour 
la radio, la lampe à péwle.et envo^ 
par avion de la nourriture anx cousins 
de la gft pjtalft. si la misère n'eaüsiB 

g nanment pas à tfannatn, fa paUVTCté a 

fort son appariticn rinn» les hadonvOles 
qui se mititiplient autour de la ca{âtalB. 

Comme partou t riainv le Is. 

« mâropole » attire les paysans. Si cer- 
tains retournent dana lenrBe «pèK une 
tentative infinctueuse, de pins en plus 
de jeunes s’acczodient et accumnlent 
Jes -zancœa».(^ Comme il.'.y/a’cin- 
tmantB ans, Poct-Vna demeure sneyine 
de Blancs, mais les colons ont cédé la 
place anx csxpatiiés et aux touristes. La 
modeoûté reste le plus souvent inacces- 
sible à la majorité des Mélanésiens. 

« Les Blancs sont bien aca^tés parce 
que les rti-\ènuuttu (les natilb) savent 
qu'iis ont eru»re besoin d’expatriés 
pour l’instant», explique rambessa- 
deur de Rance. Nbis cette relative 
bonne e o t en te pourrait ne pas dnier : 
l’alcooHnne, la violence (surtout coitiu- * 
.^2e>. la petite détinquance sa étva- 
loppenL On estime que la population de 
RM-Vna, actnellement de moins de 
25 000 habitants» pourrait doubler ou 
tripler d’ici qm^ ans - anttnt de 

e«i»» anTijwIlag il fawrip» 

fonroir eiiq>loi, logement, édocatiwi et 
soms. Or, pour l’instant, les tessouices 
dn pays ne paraissent pas suffisantes 
pour y faite ûoe. Outre les aides exté- 
rieotes, rejqmitation des ressources 
natnreUes et nn centre financer libre 
d’impOts, Vanuatu compte beancotip 
snr le tonriame, qui stegne un peo, et sur 
des richesses encore inexploitées ; il y 
anrait de l’or et du pétrole. 

Dans sa modentisatioD, Vanuatu doit 


libiage opéré par le gouvem e mept de 

M. ig'/»rw^n anntofitdiesfraneophQneB. 
semble jusque-là Edxit& bien accqaé 
par roppomticm, mais' là déask» de 
reprendre les essais nucléaires a 
conforté dans leurs position» ceux qni 
trouvent la Rance un peu t^ anri- 
ganie. 

La Rance consacre environ 40 xml- 
lions de finmea par an à l^nnatn, sût 
l’aide par habitant -la pins im port ante 
apport é e par Rois à un. pays étranger. 
Main VÀustraliè devance de peu la 
Rance pour le montant de i’aidê. Si 
l’on y ajoute les apprets hritannkme, 
néo-zélandais et JqKmais, ce sont 30 % 
dn budget liational qû proviennent de 
sobveotions extérieures. Cette contribu- 
tion considérable permet an pays 
d’équilibrer ses recettes et ses d^ôtses 
et (te ne eontracter qu’une dette jugée 
raisiûmablB si QU la compère à celle des 
aniies p^s en vûe de développtmient, 
y compris dans la i^joiL Le fût qn’il 
ait hérité de sa colouisatiim ime double 
source de revenus lui assoie nue sorte 
d’huiépendance. 

ilndonrille 

également éviter .deux dangers 
communs aux pays en vole de déve- 
lo^iement : la eamqitio& et raccnlmni- 
tion. Le paradis touristique et fiscal 
attire de prétendus investisseais qm 
abusedot des facilités et de l’appétit 
grandissant (te ceatains hommes an pou- 
voir : la cormption gagne alors dn ter^ 
rain. L’adaptation est souvent syno- 
nyme d’une ntyririantalinyrrioai qm peut 
mettre en péril ce qiù &irré(]u&bte du 
pays diqMiis des unlléoaiies et (jne les 
misâonnaixes n’ont pas réossi à anéan- 
tir: la coutume • cet ensemble de 
croyances, (te mytiies, de traditioDS et 
d'otgaxûsations 80 (n^te 8 fondées snr 
l’écâtnge - ({oi, selon «vaiaîna efimo- 
lognes, rend cette société égalitaire. 

Répondant à une question sur te dan- 
ger qoe pouvait cemstitner l’arrivée de 
la tékhrision, te premier mimsire disait : 
« Nous ne devons pas avoir peur des 
technologies qui viennent de Pexti- 
rieur, au contraire nous dévora les mOt- 
triser au plus vite pour les baégrer à 
notre couOone.'» C’ésti'àOitsdêqa’oté 
adUrptée' la plopaxt (tes Mélanésiens 
dans teucs rapports avec l’Occident. 
Certains y votent de -la faiblesse, 
d’antres an contraire te. signe que te 
petqde de VSaunatn n’a jamais léelte- 
xnent perdu srmind^temlanr». Rmt-être 
même pouzia4-il parveoir à un 
développement orighûd, malgré les 
ùdérélB stiafégiqpcs anstialieos et fian- 
çais ? On grSce a edx... 


(1) U MonÀ, 21 avril 1994. 

(2) La NpovcDa-CUérioBte ti tefrafrie ba^ 
çitiM et l'aidi^ de Wa]Iis>et>AnoiB. 

(3) Le « Rrde lance » i^reope, ontra >teinatii. 

la Rnooeri^Nouvelie-GuiDje, les Bea et tes 

UeS 

(4) Lire CliarteB Zbidribe. «Les NcwveD» 
Hfiaides : dn 'eoadominumi t l' i nd^ie nd ance ». 

Mandé diptometiqua, avril 1980. 

(5) Le tn^laour est on pidgin prwlie de 

roglaii, d 6 kw des coaracn avec les preatien 
nflqaana de la On estime que le tsppoR 
entte angloplvoes et âencopbooes est «renraon 
de 60 k 40. yuniets co mp t e im.» etn- 

Binede lengbes venàcsJnres ffi^ëraes. 

(6) En 1993, le NUP s'eR mtiié de la 

quiire doutés, dont ttois minisins, orafeit 
ecisrioa m ee sont aMds k qui e pi 

conserver le' pouveic 

(7) Lire Jemi (Thesoreiix . «Le Fedfiqoe sud 
ranaé per une modetidté destnietriee », Ce Mende 
d^pmori^ jidOet 1990. 
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À LA HAVANE 


grandes réformes 


lenrs succès* sont parrigaTue d'une ggnè- 
ralisalîoii de l'ècononue de may çi^, 
mais Us nu besoin de la stah îKtg qœ 
lenr garantit encore M. Hdel Castro - 
bien qne la légitimité de cehn-ci soit 
ébranlé 

Les léfonnes ont libéré des forces 
qœ le régime n*est çlns en mesnxe de 
coDtcôler. Les organisations tradition- 
neOes soiu afEublies. Le parti est hété- 
rogène* on y trouve de tout* dit un mûi- 
tant: *Mime des démo~ 
crates-ekrétiens 1 » L'organisation 
syndicale, confrontée à la brutale mon- 
À do chômage* cherche à redéfinir son 
rôle. Les Comités de défense de la lévo- 
Intion (CDR) n' assurent pins leur fonc- 
tion de surveiOance, faute de combat- 
tants. La Fédération des femmes 
cnbaines (FMC) connaît une profonde 
eriae. Enfi n, une grande partie de la jeu- 
nesse est dépolitisée. Sentes tes forces 
années, investies dans la prodnction, 
SMnbtent stables et homogènes. Sons la 
direction de M. Ranl Castro, elles sont à 
ravant-garde des réformes écono- 
miques. 

La recherche d'espaces de discnssîon 
par les intellectnels a stimulé on débat 
cnlturel naguère impensable ainsi qœ 
la parution de revues très critiques : la 
plus remarquable d’entre elles. Tentas, 
prqjose un Inlan polémique des écrits 
historiques «* orthodœces » en vigueur 
jusqu’en 1990. Le Centre d'étodes sur 
rAmériqne (CEA) vient de poblier un 
ouvrage sur « la démocratie à Cuba » 
dans leqoeL sur un Km particnliërement 
critique, te politologne Haroldo DjUa se 
prononce «d faveur d’one téotganisar 
tion des relations politiques dans un 
sens pluraliste (6). Une organisation 
non gonvemementate Ge Centre Felix- 
’^Æuela) publie une antre revue, Acua- 
m>(7). 

L’Église, dont te noov^ cardinal, 
Mgr Jaime Ortega, entend jouer un rôle 
<tecisif Hans la transition, édite de nom- 
breuses pubÛcations. Outre Pahûtra 
Nueva, revue officielle du diocèse de La 
Havane, un centre catholique de forma- 
tion civique et religieuse publie, à Pinar 
did Rio, la revue MtraJ d«MU ce rtains 
artides sont fort critiques à l'égard du 
régime. La commission ^riscopale Jus- 
tice et Paix, de son.c^ 
récemment à engager une réflduon sur 
« les problèmes icorumiques. sociaux 
et politiques de la société ». 

T^-g ravages d’one éd u c ati on trop 
dogmatique, la nécessité de redonner 
un sens à !’« éthique révolutionnaire * 
sont l’objet de discnssions an sein 
T pÆmi. de l'Assemblée nationale; où 



l'on se [séoccupe de la démobilisation 
de lajeonesse. 

Cuba vit une gigantesque mutation 
Harm un contexte de politique extérieure 
extrêmement difficile, et dors que les 
relations avec les États-Unis 
connaissent une sorte de chaud-et-fioid 
permanent L’adoption par la Chambre 
des représentants, à Washington, de la 
prqpoàtïon de loi Burton-Helms par 
294 voix pour et 130 contre (soit une 
majorité supérieure aux deux tiers, et ce 
en dépit des. mises en gardes eoro- 
pérn"** et latino-américaine) n’arrange 
pas les choses. Comme le sonligne un 
éditorial du Washin^n Post (8), la 
nouvelle lé^lation, à elle était défini- 
tivement adoptée, « aggraverait la 
misère du fteuple cubain, augmenterait 
la probabilité de troubles, de violences, 
accompagnés d’un engagement 
cubanchamérieam, voire américain : 
un scérutrio cauchemardesque ». Un 
projet amendé a été adopté fin octobre 
par le Sénat, mettant previsoirement fin 
à l’obstruction des sénateurs démo- 
crates. Mais la proposition de loi ainsi 


UN ROMAN DE JESUS DIAZ 


Les paroles perdues 

U NE librairie à la Ha«ne, dans les années prermère 

bien longtemps, une cargaison de Üvres éctangœ esc 
acheteurs. Pannî eux, le Rouquin, un feu de iittéiarw. De femUe b^- 
aeoise «jeté par elle, il aurait pu s’exiler à Mianu, mais il a 

pavs-^ComS^eMt feuché. Ü n'hésite pas à voler les ^rs bwqi^. 

. 7 / pw vélums, Is Manuel de marxisme-lénine V 
, . •/ Y iiifriMifmiTr muté les pas/u, Is vidant atnst de son teOe. mats von des 

maras si hiea euean'àaitplia un livre, mais inuèriqiuireiue, une b^vrde. Umte. 

^^Sar JtuJTltûs delaCruzà rmtfnesn ” sm^teardepasse- 

fctt«i*Atesicoimneoee le nouveau roman de Jésus DiaaO). w 

L'esprit inévétendeux souffle, partagé par deux amis, le Gros et le 
r>.. nTT^Zimmennaos ou aœants-pistolecs, c’esi-à-dire c^ide en amour, le Gros 

plaisanter ». Pour bSdu talent d’hurnw^t de persévérance a Angela 

Gmtre eux se sont dressés les défenseurs du dogme. 

ÏRACLE de l’écriture : ce 

JYl transferme en w . construcrioo joue avec les lieux et les temps, 

d’images comme peut 1^ '*f_?^cechnieme du retour en arrière. Cesc de Moscou, 
et les chapitras s’emboîrenc se^ te ^ diplomate cubain, le 

dans te r^aurant de te Tour *“te SeTreiémare La Harane 

Blondin.unappûra^nondénu^J«w^ Un ratSe 
ec l’épopée du Gilijt, toogteinps ^rb ^ chacun des personnages, et 

I te fois ambirieose et inventive. de te licctomre cubaine : José 

leus mémoi^Ies rencontres rimsentiet le Narrateur, Nicolas Guiilén, le 

Poète, Eliseo Diego, * If ttiff 

im », sans oobÜer Vir^o j.^„jeur a mis id énormément de sa 

Comme dans Lot Imeieles de la ru^ U* nœfêsseur de philosophie, fonda- 

vit acmellemeot à Madnd. FRANÇOISE BMTHÉLÉMY. 


ÉCOLE DE TOURISME 
L'avenir pcGtiqiie ae se El pas dans- oa verre de cristaL 

modifiée doit être revotée par la 
Chambre des iquésentants pour y être 
adoptée Hans les mêmes termes. Le 
secrétaire d'État* M. Warren Christo- 
pher, eu est venu à brandir la men^ 
d'un veto préridentiel en cas d’adoption 
du texte par te Congrte, une menace qui 
ne pourrait être effective si la majo- 
rité sénatoriale n’attei^iâit pas les deux 
tiers des veux... 

Comment expliquer une telle esca- 
lade ? Deux tactiques s’opposent : les 
partisans d'une ]^liüque d’asphyxie 
(e squeeze advocaies ») se recrutent 


panni les républicains et les démocrates 
les plus conservateurs, a^yés par de 
grands propriétaires cubains expropriés 
^ïTès 1959. Leur objectif 7 Renverser 
M. Hdel Castro. Selon M. G^ Jarnœ, 
président républicain d'une fondation 
qui souhaite accroître te commerce 
avec Cuba, la proposition de loi Burton- 
Helms aurait été rédigée avec Urq^pui 
de M. Nicolas Gutierrez (un ancien 
baron du sucre), et de la famille Bacardj 
qui verrait d'un mauvais œil ïtemod- 
fôcard commercialiser le rhum Havana 
Club (9). 


L’intérêt des iniKeux d’affaires 


ttii. 1995. 321_pases. 120 F. ^fü/maiiaue, oovemtee 1987. 


A la différence des partisans de la 
proposition de Burton-Helms. 
rinter-American Dialogue (10) pré- 
conise d'utiliser te Track Thv de la loi 
Ibrricelli (1992) - autrement dit, te 
deuxième volet qui « complète » le ren- 
forcement de l’embargo (premier volet) 
— pour stimuler les échanges et les 
contacts, afin de miner le résine de 
l'intérieur sans provoquer une confron- 
tation jugée risquée dans le golfe du 
Mexique. C’est ce deuxième volet qœ 
M. Nuccio, conseiller spécial à la Mai- 
son Blanche pour les affaires cubaines, 
veut priwlégier en renforçant la pré- 
sence à Cuba des agences de presse 
arntfrît-jiines et des ONG, CD favorisant 
les contacts universitaires et culturels et 
les envois d’argept aux familles. Cette 
politique a été ratifiée le 6 octobre der- 
nier par le président William Clin- 
ton (11) qui a réaffirmé simultanément 
sa volonté de renforcer l'embargo, mais 
M. Rieardo Alarcon, président de 
l’Assemblée nationale cubaine, l'a reje- 
tée. 

Le I^tttagone. dans un nqipott rendu 
public en mars 1995, estime lui aussi 
qu'îl est Hbtik l’intéiâ des États-Unis 
d’encourager une libéralisation pro- 
gressive, y compris avec M. Fidel Cas- 
tro, afin d’éviter une crise aux consé- 
quences régionales graves. 11 ne juge 
pas souhaitable la formation d un 
* gouvernement de l'exil » (objectif du 
dirigeant des Cubains de Miami. 
M. Mas Canosa. qui avait financé la 
cairmagne éleciwale de M. Clinton à 
hauteur de 275 000 dollars en avril 
1992). Conadéré * comme une force 
étrangère », un tel gouveraemOTl pour- 
rait déclencher une dynamique de 
guerre civile et « provoquer ainsi une 
intervention américaine (12) » peu 
conforme aux impératifs de stabffité rt 
aiiT conceptions de défense hémisphé- 
rique en vigueur (13). 


NOIR DES Iles. > Pr^a» de JearvGaude Charles 

H Gainmanl Paris. 1995, 255 pages, 115 F. 

four son cinquantenaire, la * Série nmie >» de 

GalUmanl s'esi offert quelques cadeaux ea 
forme de florilèges. A/mrdes lies lassemhle une 
pléiade d’écrivains antillais connus fRené 
Depestre, Raphaël Confiam) ou en passe de le 
deve^ (Ernest Pépin. Fortuné Oialummu. 
Gisèle Haeau et Ouisiiane Thnbira-Delan- 
oon). Six nouvelles pour des^r les contours 
d’un univers faussement smuiant, hanté par le 
crime, la violeore politique, te magie et la mort 
qu « d pour tous lai regard ». Heureusement, 
te langue baroque et savourej^ est tm antidote 
contre la noirceur de cet archipel schizophrène, 
connue en Ona^oupe. où l’on ^exploitait les 
Hditiens, vomissait les Manbsiqiuns, hàtsunt 
les Donimicains, admirait tes Cubaùa. vér^ 
rait ia France, oubliait l’Afivpie.„ en étant 
persuadé d’être une puissance mondiale de 
premier rang ». Un recreil saisissanL 

ABDOURAHMAN WABBRl. 


Les milieux d’affaires américains ne 
sont pas en reste. Parrainés par le géant 
de la communication Tlme-Wanier, uim 
cinquantaine d'entrepreneurs améri- 
cains et non des moindres (General 
Motors. Hyatt Hotels. Sears, Harley 
Davidson...) se sont rendus à La 
Havane, en octobre dernier, pour y ren- 
contrer M. Hdel Castro lui-même hôte 
de M. David Rockefeller à New Yo^ 
où Q a participé aux célébrations du cin- 
quantième anniversaire de l'ONU. 

La nouvelle tactique américaine avait 
été amorcée lors de la signature des 
accords migratoires en septembre 1994 
et en mai 1SI95. Préconisée depuis long- 
temps par rUiüon européeime et pv la 
majorité des gouvernements latino- 
améric^s, elle est activement appuyée 
par M. César Gaviria, ancien président 
colombien et actuel secrétaire général 


de l'Organisation des États américains 
(ÔEA). Les tentatives de médiation œ 
manquent pas. M. James Carter s’y 
emploie, aidé par des membres modé- 
rés de la communauté cubaine de 
Miami ayant l'écoute de La Havane. 

Le Vatican est lui aussi très actif. 
L’Église cubaine et la conférence épis- 
copale nord-américaine sont favorables 
ait dialogue avec M. Hdel Castro. Un 
voyage du souverain pontife à La 
Havane est de nouveau envisagé (14). 
Les contacts entre le Saint-Siège et 
Cuba se sont multipliés, Jean Paul n 
s'est prononcé pour la levée de 
l'embargo, et la modération des propos 
du nouveau cardinal Ortega lors de sa 
récente visite à Miami a provoqué l’ire 
des anticastristes. La stratégie du pape 
pourrait permettre à l'Église cubaine de 
jouer, pour la première fois dans son 
histoire, un rôle central, de renforcer 
son influence et celle du catholicisme 
sur le continent (et de préparer peut-être 
la succession de Jean Paul II par un car- 
dinal issu du tiers-monde...) 

Quant à l'Union européenne, elle est 
engagée dans la négociation d’un 
accord de coopération avec La 
Hav ane : une troïka ffanco-hispano- 
italienne devrait se rendre très bientôt à 
Cuba pour engager les contacts piélimi- 
naiies. Une initiative que Washington 
ne voit pas d'un bon œil... 

Est-ce à dire que la normalisation des 
relations cubano-américaines est 
proche ? Les deux années à veoir 
devraient être décisives : aux États- 
Unis, la victoire d'un républicain à 
l'élection présidentielle de l’an pro- 
chain modifierait la donne ; à Cuba, 
d'importants changements sont à 
l'ordre du jour et la gestion de la 
démocratisation du régime^ est désor- 
mais posée. Mais, à La Havane, te scé- 
nario poUtique demeure incertmn. 
Quelles transformations iostitutioD- 
nelles. quel pluralisme, quelle place 
pour M. Hdel Castro ? La formation 
d’un éventuel gouvememeni d'union 
narinnaie et de transition ne peut abou- 
tir, selon La Havane, que sur la base 
d'un projet préservant la souveraineté 
et une partie des acquis sociaux conquis 
lœrs de la révolution de 1959. Une œci- 
gence qui suppose que la récupération 
économique amorcée en 1995 soit 
durable... 

JANETTE HABEL 


los 


6} La Demoerocia en OOta y el difmnào con 
.J Ésiadfis Unkkn, Li Havuit. 1995 

(7) Le livre de son directeiir, José Antonio 
P |mvii , Terrer Milenio, est un bilan ots critique 
du socialisme léd à I'Esl 

{8> 23 se^embre 1995. 

(9) Wu/ungren Tunes, 26 septembre 1995. 

(1(1) Cemre influent de recheidies pour les 
affaires bêmisphüriques. 

(111 Et Pals. Madrid. 7 octobre 1995. 

( 12) The Müitaty and Tranadon in Cuba, rap- 
poft du PntagoDe soos la di/ection de Nestor San- 
chez. l^hington, nurs 1995. 

(13) • United States Security Sntegy for the 
Americas ». Informe Larinoamerieano, 21 sep- 
tembre 1995. 

(14) Çf. entretien avec Ibd Szulc. £7 Pais, 
30 septembre 1995 
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LE VOYAGE D*ORHAN PAMUK 

Adieu à Istanbul 


ta 


TENI HAXAi; d’OilBUi Vuuàk, n*A*i> ^KflÜÊO, 

Istanbnl, 19H 280 pages. 




• AFRIQUE ET MONDE ARABE. Échec 
de l'inaertion inierutioiiale. - Siixùr Amin, 
Htidia Ben Hammooda a Bernard Fmmoo- 
Tcfauigoaa (L'HeimiattaR, Paris, 1995, JS6 
pages. HO F). Prfpm ée h dans le cadre da Som- 
met social (te Copenhague, (roù dtuctes sur la 
margiiiBliMtioo de l'Afirique et do inonde arabe 
dans te nouvelle (hvision interaatiaoate du Cm* 
vaiL 

• INTIFADA-RELATED HEAD INJU- 
RIES. A Report by die Associadt» oF Isneli- 
Mestinian Physiciens for Homan Righu 
(PUR, Tel Aviv, 1995, 42 pages). Une dtude sur 
tes lainieis de Pslesdniens blessés é la lète. au 
coins de rinnfiKla. par rannée israÂienne et 
sur leur tnüteinent. 

• POUR INTERDIRE LES MASSACRES 
EN TEMPS DE PAIX. Faits et cliroiKriogtes 
(Handicap intemationoL LyoH'BrvxelUs’ 


Paris, 1995. 157 pages). Un recueil de docu- 
meins jaloonant te lune menée depuis quinse 
ans powl’jateniiciion des nùiea antipessoaiiel. 

a CONFUCTS IN THE CAUCASUS. Riu- 
àa’s War in Qiecbenya. - Christopher Puico 
(Conflia Saidia, Raeardi Instiaae far che 
Stiufy of Conflicts and Terrorism. 1995, 
25 pages, abonnement dix numéros : 90 
livres). La gueire en Tdiétcbénie restnée dans 
rtnseoiie andenne et réce n te. 

• BANALTIÉS DE BASE - Raoul Yinei- 
gem (Ludd. Paris, 1995, 86 pages, 80 P),^9our 
retrouver, quekpw tr etae ans après, la pensée 
de l'IntematKKiale sioutjoanisie. 


oomplei des activités dévdoppées do 1* juxDec 
1994 an 30 juin 199S par te banque issue, il y e 
eiaquBote ans, des accardi de Bretipa Woods; 

• RAPPORT ANNUEL 1994. ReUer 
secouts et développennit. (Programme eli~ 
menudre mondial, Rome, 1995. 85 pages). 
Malgré les besoins croissants (Rwanda; Bos- 
nie, Somalie), le vohime de l'aide aUmentaire 
s’est fottemem ooDixacté._ 


On esnbuijiie dans le cosdbh d'Oiiian Panmlc ooasnie l’on finnditt les portes 
d’uo bus de nuit en paicence pour Ankmm. oa Hébiaonde : eeec une l^fere 
^ yifhmsinn , certes, mais surtout lephisii; «wnt d'Ætte temmf perk s o oimri l, de 
re uuuv er le cooforr du peysage qui défile, la. vnnété fiunilifere des v iw g cs de p s am 
ies vécues ics éo y cs d'une très Rmir» rlr- Je soâe_. 

-- Sans-péut-toe ruToir vnimenr vouluv^Mm^ Rwmlpce&itie vo y age ânin^ 
tiqae des auteum do ciânsr tle là Bi^iublique s'arentuinat.en pctntüice i£n iTy 
d&imv ti r cene tribu mystfdeuset le peiqJe. Or et c'est odte qui nous imétcBse—, 
la pnmnce n' est plus ce (jo'elle £mic : suc fond d* cnquftg et cTluscaire d’uoouc n»- 
gTqpirmmt ioretroimpue (un cas fiéquent dus le loawa ton des quinze dénuées 
asnéciOi le natsateur s’émancipe d'une ziUe trop dévoDUue — Istnnbil polir eBêc- 
tuer la tavosée ds qipueaoes. Et ces appa r ences liompeuses ont pour 

ocim villes et bouigides de rincérieac oOi i^gne ruoifixinisnnm des cossponemetus 
n des goQts : U n’est plus question de ce que leriennent te didaés habmiris 
mais d'une Turquie aux prises avec diveses de rioheaaet une abondance 

d’images doftnarogiaphiqtms, visoelte, îmjirimfrT là finaseg bnuale {«dette le 
lecteur entre lecture et ao-delà en te pi e iMii t la phrase d’otraenure : eUw/mr/iùa 
müsn^mavkfmtntaiabsisketrsSt. 
monde bien actneL 


S ans doute ne ?ît-oa jamais pareil d^plbiement de pnblfcité pour on oovage dans 
i'hstniie’ de la litcémeuie tazQue moderne : te lAte de Ybu Havat (La vie ma- 


a ANNUAL REPORT 1994 (Arab Mane- 
tory Fond, Abou Dhabl, 1995, 68 pages). - À 
invets tes lignes, Tepjustement struâarti» 
des éeooomtes arabes. 


• RAPPORT ANNUa, 1994 (Bonqiv mon- 
diale, WuAùigiUR, 1995, 236 pages). Un bitan 


• EDUCAJING GIRLS AND WOMEN IN 
AFRICA (Urmea; Paris, 1995, 56 pages). U 
oo nféren oe tntennitioiiate résnie en mars 1993 
à Ouagadoogou par l’Unioef ea coopératten 
avec te gouvernement dn Boitina Fmo. 


O HuKoiie’ de la litcémeuie torque moderne : te piles de Ybu Hayat (La vk ma- 
itVüV) itr dfrsTaimr rhrr rnnt In lîbriim H’T'mTihnl. dni affirhn plaranfrn itti jm par 
tout evaienc envahi la ville pour un film à gna hudgec Le tcansficc qiect^ 

culaiie de l’auteur (passé des édirioos Gan I Oerisim) pour une somme liigne d’un 
joueur de fimchall précéda l’annonce des ttmges : Z(X) ÔOO execnpiaices in^cünéi an 
cours' des premiècs semaines, hffime si te rhiffre» «w ■ nlnnraîrMr»n> aagétés»k 
phfantTi»n* d’vTi giimir — •"^rhiMr YTrhrr TT rmil diir anniVr rTnrT -™»ttetM»« iwi- 
mne la vicesae d'évolurion de sa société et de m culnue esc en route. Aâec loi lltee du 
pays file comme un autoan vers son avenir (1). 

TMOURMUMPINE. 


(1) Deua loiaaas d’Othu Fntdc ont été publiés ea e«iv dsz : la Mtrir m dà. 

nlincr (1988) at UvTf iHW’ (1995). 
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j AVENX^ I 
Raymond Poincaré 

L. PARIS XVlàMt J 


I UNE ADRESSE 
ï RARE SUR L'UNE 
I DES PLUS BELLES 
I AVENUES DÉ 
! PARIS 


TEL (1) 41 05 30 30 

COCEPIM 75835 PARIS CEDEX 17* FAX. (1) 41 05 32 80 
LA QUALiTÈ FAIT LA DIFFÉRENCE 


Entre Ja place Victor-Hugo 
et le Trocadéro, une 
prestigieuse résidence dlns- 
piration Haussmannienne 
aux prestations de qualité. 



FACE AU TRÈS 

beau parc 

DU CŒUR DE 
LEVALLOIS 



TEL (1) 41 05 30 30 


I En plein centre de 

1 Levallois, dans le quartier 

I résidentiel de l'Hdtel de 

I Ville, la Résidence offre de 

I très beaux appartements, 

du studio au 7 pièces, 
avec tërrasses et balcons. 


CO RÉALISATION 


COCEPIM 75835 PARIS CEDEX 17' 


LA QUALITÉ FAIT LA DIFFÉRENCE 
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QUELLE VOIE APRÈS LE COMMUNISME ? » 

Entre le rouge et le noir 


« JOURNALISTES AU QUOTIDIEN » 

De si innocentes dérives, 


T £ « bond dans le marché » 
I J penser à un plongeon 
dans une piscine oà il n’y a 
pas encore d’eau. » “La. fonxnile est cin- 
glaote» à rimage de ce livre. Quelle voie 
après le communisme ? (1) constitue en 
^et nn véritable réqidsitoire contre 
M. Lech Walesa et, à travers loi, contre 
la «thérapie de choc» mfligAa» à la 
Pologne - pins généralement à TEnrope 
de l’Est. E n’émane pourtant pas d’nn 
néoconunoniste : Karol Modzelewsld 
figure parmi les fondateurs de SoUda- 
nté, dont il Alt nn temps le porte-parole. 
Dans la préparation de l’élection pré- 
stdentieUe, Û a présidé les comités de 
soutien à la candidature de M. Jacdc 
Kuron, avec lequel il avait pnblié en 
1964 la fameuse Lettre ouverte au 
J^UP (Parti ouvrier unifié polonais, 
communiste). 


Ce qui cqipose Eazol Modzelewsld à 
la plupart de ses anmens compagnons de 
clandestinité, c’est le tonmant libéral 
qn’ils prirent, une fois au pouvoir, de 
concert avec le FMI (et non, inâste-t-il, 
sous sa pression). « Nous luttions pour 
le pain et pour la liberté (...) Le manque 
de pain empêche une grande partie de la 
société polonaise de participer à la 
liberté. » Chômage, paupérisation de la 
moitié de la population, détérimation 
des services pnbücs, bradée du poten- 
tiel économiqne, chute de la production 
et du revenu nationaL déséquilibre de la 
balance commerciale : voilà ofi les 
recettes monétaristes ont mené la 
Pologne. Cette c stratégie de r^rme 
par la ruine » expliqne la popularité des 
communistes teconvertis, mais aussi les 
tendances autoritaires. 


D écapant, le diagnostic se double 
— le fait est suffisamment rare pour 


qn’on le souligne — d’one ordonnance. 
Rejetant le 'terrorisme inteUectnel des 
tibéraux, qni accusent tout contradicteur 
d’être « un nostalgique de l'ancien 
régime opposé aux riÿbrmes », Karol 
Modzelewsld prône « une autre voie », 
fondée snr la ctHiection de la loi du mar- 
ché par rinterventîon do l’État. Se défi- 
nissant - pour faire court, dit-il - 
comme « sodal-démocrate », U compte 
sur les pouvoirs publics pour contrôler 
la privatisation et préserver le patn- 
moine national ^ satisfaire les besoins en 
madère de santé, d’aide sociale, d’édu- 
cation et de recherche ; garantir on 
niveau de vie minimal et taxer les 
grandes fortunes... 

Économiqne et sodale, l'ambition de 
Karel Modzelewsld s’affirme indisso- 
ciablement politique. Car « la tentation 
autoritaire est inhérente aux grandes 
tensions sociales qui accompagnent la 


transformation néolibérale de l’écono- 
mie socialiste ». Le danger, selon lui, est 
bien réel, comme le prouve la dérive 
présidentielle, à Varsovie comme à 
Moscou. « Peu importe que Walesa, 
contrairement à Jaruzelski, soit un anti- 
communiste : ce n'est pas l’idéologie 
qui compte, mais le modèle du pou- 
voir. » n revient à la gauche d’of&ir aux 
Polonais nn troisième terme à l’alterna- 
tive entre « le rouge et le noir ». 

Cette problématique, d’évidence, ne 
concerne pas qne la Pologne, ni même 
les seuls pays de l’EsL Kaxol Modze- 
lewsld a raison de le noter : « Quelques 
interrogations importantes se posent 
dans les mimes termes aux deux parties 
de l'Europe. » 

DOMINIQUE VIDAL. 


A l’heure ofi, en matière d’infonna- 
tion, la manipulation, l’ortbo- 
doxie et la connivence semblent 
constitner la ncxme et non plus l'excep- 
tion, le remarquable onviage collectif 
d’Alain Accaido, Georges Abou. Gifles 
Balbastre et Dominiqne Marine (1) per^ 
met de comprendre, exemples de profes- 
sionnels à Tai^KÜ, l’origme et les consé- 
quences de ce naofiage. Journalisme de 
révérence, journalisme d’ Audimat ou 
journalisme de marché, la question de la 
responsabilité est d’entrée posée par 
Alain Accatdo, professeur de sociologie : 
« Pourquoi dans leur grande masse les 
Journalistes ne s’insurgent-ils pas davan- 
tage contre l’adultération de leur tra- 
vffi7 f » Sur le fiont, les trois « soutiers » 
de l’information, sans doute parce qu’ils 
refusent de devenir les « porteurs d’eau 
chargés d’ assurer le confort des puissants 
quifimt la course en tête », témoignent et 
r^ondenL 


(1) Ksrol Modzelewsld, Quelle vole après U 
cemmHRime ? EiEtions de l'Aube. La Ibor- 
d’ Aigues. 1996. 181 pages, 120 F. 


Tbur eux, rinietrogazioa est d’autant 
plus pressanie qn’ils ne peuvent invoquer 
la setile conixainte du marché. Ds tra- 
vaillent en effet ions les trois dans des 
entreixises publiques, certes soumises à la 
concurrence : France 2, Radio France 
internationale, l’Agence France-Presse. 
Male, malgré la diversité de leurs situa- 
tions (Dominique Marine, Journaliste à 
l’AFP. relate surtout les termes de 
raffirotuemem entre, d’une part, les tech- 
niques de communication d’une adminis- 
tration et. d’autre part, la volonté d’infor- 
mation d'un organe de presse ; Gerxges 
Abou. chef d’édition à RFI, met en relief 
la qindité de rinfonnation sur son ameime 
et la place majeure que celle-ci réserve à 
l'actualité inteniatioiiale), certains des 
problèmes et des constats se recoupent 
Le conformisme, par exemple, souvent 
par besoin de travailler trop vite : l’oril 
toujours rivé sur TF 1, en pennanence à 
l’écoute de France Info, souvent alimenté 


BALBUTIEMENTS DU CEtROM 

Géopolitique et multimédia 


L ’Édition mnnériqne connaît une 
eroissance exponentielle. Les édi- 
teurs voient dawt les CD-ROM un 
moyeei de xelaiicer un marché essoufflé. 
Pourtant l’exploitation du support 
implique nn savoir-foire qui n’eai est qn’à 
ses balbiitienients et, dans la précipitation 
de certains, les décqptions sont pins nMn- 
hrenses qne les soc^. 

Dn Dicdonmàre de géopdddque oonçn 
sous la directioa d’Yves Lacoste, on-pon- 
vah attendre le meaUeuc La caution de ce 
f^essenr à Rnis-Vm, nn des pionniets 
dé l'enseigiiemeiie de gécqpolitique. lais- 
sait présager d’on « dont^ mnnériqoe » 
de haut niveau. Il n’en est rien. Ce CD- 
ROM (1) n’est qn’one copie scannérisé 
de l’ctuvrage du même titre (2)> L’eiqiloi- 
tarinm numériqne laissait angurer d’une 
nfilïsation intefligente du support multi- 
média datiB une navigation Inoi pensée 
entre textes et cartes et une utilisation pi^ 
des liftns hypertextes. Or ceux-ci, 
caractérisés par la coulcnr rouge, stmt 
dans une fonte illisible. L’utilisateur 
devra à chaque consultation retourner an 
ineim principal et en cbanger la taille. 

La re<*erdie pem s'effeetner par divers 

moyens, on pins dn parconis alphabétique 
clasriqne. Snr la page d’accueil, une pla- 
niqihto activable permet une sélection 
géograpihîque. Le lecteur tombe sur une 
d’articles concoxumt on pay^ en 
mode bypeitexte. Le sujet sétectionné 
renvoie à un texte, et à une carte s’il y a 


lien. Les articles, fouillés et déc^és, 
témoignent de l'exigence des auteurs 
(maig le livre suffit !). pourtant les renvois 
sont bou r rés d’incrdiéreiices impardon- 
naMws. Les références fonctionnent par 
mots-clefs : au lien de priviléÿer l’ é tode 
prérise et fbmllé d’un siget, la concep- 
tion amène à dévier totalement de sa 
lecheicbe. D'on antre côté sont ignorés 
points fondementanx dans la 
navigation bypertexraelle : la pensée 
transversale est loin de ca r acté r iser ce 
prodEdt I 

L'inteifoce du Dictionnaire de géo- 
politique est rébarbative et complexe, 
fonctionnalités prévues, comme la possi- 
bilité de gloser -écrire en m^e- sont 
inexistantes et les cartes, en noir et blanc, 
sont illisibles. Ce CD-ROM n’apporte pas 
grand-cJiose de plus que le livre, bean- 
coup moins chec 

R éputé pour le sérieux et la fiabilité 
des informations- L’Année straté- 
gique (3) fait le point sur les principaux 
événemrats politiques, diplomatiques et 
mflitaïres. Le conieou est supervisé par 
Pascal Bonifoce. de l’Institut des relations 
interoatiooales et straté^ques (IRIS). Le 
CD-ROM (4) s’appme sur ses travaux, 
isnrichis de nombreux antres éléments. 
L'interface agréable propr^ un tonr 
d’hexizea de l'année stratégique par des 
pour la plupart de i’IRIS. Une 
partie spéciale passe en revue les armées 


de 170 pays ; des indicateurs de militari- 
sation pour chacun d'eux sont également 
fournis. 

Ce CD-ROM, conuairement au pré- 
cédent, ne se satisfait pas de calquer le 
papiftr, mais profite du multimédia pour 
étoffer les informations. La navigation est 
aicA» et une option du menu principal per- 
met d'accéder à travers des images vidéo 
à des experts donnant leur vision des évé- 
nements-clefs. La conception est extrê- 
mement didactique et plus de 4(X} notes 
de lecture, ainsi que des tableaux et ana- 
lyses, en font un outil de référence. La 
totalité des « bulletins de l'étranger » du 
Monde permeneni d’aller encore plus loin 
dans la recherdie. Sans toujours échapper 
aux travers des autres CÈ)-ROM -élé- 
ments superflus et tapageurs-, l’Année 
stratégique constitoe un travail sérieux et 
d'une grande udlilé. 

ANA NEVES. 

rédactrice en chef de Planète Interné 


en idées de sujets par la presse écrite, 
Gilles Balbastre, coirespondant de Innce 
2 le Nord, pourrait répéter le constm 
de son confrère de RFI : • Le ratage, c’est 
de ne pas publier la même chose que les 
autres au même moment, éventueUement 
dans les mêmes proportions. (—) La mul- 
tiplication des prestations à l'antenne sur 
une période toujours très courte contraint 
à s'informer de moins en moins et à reco- 
pier de plus en plus. • 

Car la « concurrence » ne semble por- 
ter que sur l’accessoire. Ainsi, la rédac- 
tion en chef de France 2 félicite son cor- 
respondant d’avoir pris « plein cadre » 
im^ image ’ de M. Bernard Tapie arrivant — 
pour la miUième fois ? - au tribunal. 
R>urquoi un tel enthousiasme ? « 777 n’a 
pas une image aussi nette de Tapie. » Le 
même jour. 3 000 sidérurgistes avaient 
manifesté à Dunkerque pour protester 
contre un plan social : ni TT 1 ni France 2 
n’en avaient parlé... Et tout, réalité 
comprise, est sacrifié à l’image et spec- 
taculaire. Des inondations se ixoduisent : 
•* Le directeur d’un entrepôt relativise les 
dégâts. L’interview ne sera pas retenue. 
En fait, nous attendons des pêrasrs sté- 
réotypées de gens qui dôhvnt être acca- 
blés' par le malheur. Nous trouvons rapi- 
dement de » bons » clients (...). par 
exemple un petit vieux qui dit que c'était 
pire que la dernière guerre. » Perfection- 
nisme oblige, le rédacteur en chef deman- 
dera qnand même à son correspondant de 
trouver « une famille qui a tout perdu à 
deux Jours de Noël: les jouets, lestqnn ». 


L ’CXXTJLTAnON de la manifestation 
de Dunkerque et la recherche éper- 
due d’images et de sons enfermant tou- 
jours les classes populaires dans le rôle de 
« Ixaves gens » qin peuvent, mais sans le 
savoir, dire des eborês « fortes » sur leur 
« vécu » illustrent aussi, à merveille, le 
biais de du journalisme de marché. 
«Micro-trottoirs», SDF en hiver, figu- 
rants muets des grands débats de fond, 
fhaîr à canon des vautonrs de !’« émo- 
tion >» ; c'est un peu cela, le peuple dans 
les n n’aoiait de toute façon 

guère le temps de s’exprimer : « les repor- 
tages » dorent environ deux minutes et, 
comme l'a expliqué le rédacteur en cbef 
d'une chaîne de télévision publique: 
« Quand t! y a deux phrases dans une 
bixerview, la deuxième tue fuitvcnf la pre- 
mière. » D'ailleurs, ce peuple, que 
dirmt-a de si utile 7 La France ne regorge- 
t-elle pas d’éditorialistes ? Même RFI 
vient d’en recruter nue poignée pour sa 
grille de rentrée... 

S. H. 


(U Dicfiomaire de CD-ROM PC 

tversJop Mac « novembre!, édit pw Flamm- 


liou. 7S0 F (meiériel requis : mimmum 4 mto- 
octets (MO) de méawire vive, cane VOA. Win- 
dows 3J et versions suivantes). 

|2) Diaiomaire de géopelit^ue, sous 
tioD d'Yves Lacoste, Flannnarioii. Paris, 1993. 

l3) L'Aiwêe stratègiaue 1995. sous la direction 
de Pascal Boniface. Dimod, ftris, 1995. 

(4» L’Année stmiégique 1995. CD-ROM PÇ et 
Mac. édité par InfoTroniqiie, 420 P (materiel 
requis : le même que pour le précédent et système 
7i)au ultérieur pour Mac). 


(1) Alain Aecaido. Geoiges Abou, CtScs Bal- 
' bastre et Dominique Marine, Journalistes em quo^ 
JÙTt, Le IVlascatet Bcâdeauti, 1995. 258 pages, 1 10 F. 




Q RELATIONS INTERNATIONALES ET 
stratégiques. Au sommrire, deux doi- 
ûets : l’on consacré au rfHe des grandes puis- 
sances dans le conflit yougoslave, rauDesorla 

dise (N* 19, automne. 1995, tn- 

SïïrieL 90F. - EMS, Onji yaRé 
Nord, avenne Jean-B^itiste-CïénieiiL 93430 
^^Setanense.) 

□ VVORLD POUCy JOURNAL. lA. droite 
anvMt-attie à nouveau tentée par l’is olanon - 
msme; les États-Unis et Cuba; l’extrtine 
droite autrichîenne. (VoL XH, n* 3» 

1995, 7,50 dtfllars. - Worid PoBcy In^mie, 

65 Fîfth Avenue, New Vork, NY 10003, 
Éiatt-Unis.) 

O LE COURRIER DE L’UNESCa Cin- 
qnante ans après, è qw^ servent les Nsoons 
onies ? Réflexions sur les réformes (Mamice 
Bertrand), l’sbsence de doctrte du dévdop^ 
ment (Christian CorméliBu), etc. (Octobre 
SS m^^2Z F. - M. rue Frtiiçoîs.Boii. 
rin, ‘K732 Flaris Ç:edex 15.) 

□ POUVOIRS. Les juges, thh» 
livraison qui traite du necnueinem, & la ube^ 
de la légitimiié et de l a v»e 

joges. (N* 74, troêtième trimestre 1 995,^ R 
-^Utefc Date, SS, rente de 
91388 Cfafliy-Mamîrbi.) 

D LES IDÉES EN MOUVEMOiT. U®*»*" 
sier «fordie le Sud. c’est 
avec une coattibotion de Q***^^^ .. . . j. 
mise au point sur rbistom e t I actuali té Je la 
lâtité. (N* 32. octobre 1^®»^ 

3, rue Récamier, 7S34I Fans Cedex 07.) 

□ ESPRIT. Un ensetnble 

ihème des prison ; inflarioo care^ et déniw 
p 4 nnii»_ pour line nouvelle int ePigetp ^ I* 
ESTiNMO, octobre ‘ 

Smnt-Mertîii, 75003 ftns.) 
e ÉTUDES-foiéressantt^^I^^ 
tient de l'Australien » et » spécificité nwveue 
fc Pïsîifique. et un rts bel 

• De la SÎV quelles 

et la «xaéié ? (Octobre 19» ^ 

M. rue d’Assas, 75006 Earis.) • 

D ACTUEL MARX. 
aqionid’hu. Nouvelles dimeosioiis du 
raKouvellcs formes 

eière des pays mus-dévetoppés. (N* A 

semestre 1995, 170 R - M, avimiie du Bo«- 

de-l’Épîne, 91003 Évry Cedex.) 

□ DOLLARS AND SENSE. 

consacré au syndicalisme “ 

noméin fort le pwni des foie» ex (te 
préface dans AFL430.dom te 
renxnuein et qui vient d gte l a» ^ 
direction. (N'20L sepieiiibro4>ctobre iv». 

4 * 


3,95 doDeis. - One Simuiier Street, Semer- 

TiDe, MA 02143, Étalo-Uids.) 

O EXTRA I La pensée unique des commenta- 
teurs américains ; te médias et le débat sur la 
préfïieace radak; vingt raisons de ne pas 
bile ct>nfiwF<eg aux éditoriaux dn Vbll Street 
JoumaL (SMtembrc-oetdbre 1995, bimes- 
trM, 330ddlars. - 130 West 25iii Street, 
New York. NY 14001, États-UnisJ 
□ THE BAFFtÆR- Le dentier numéro de 
cette revue, publiée à Ctticago. est c onsacr é à 

une critique des discours ftmnistea, ootanmem 

ceux de la droite américaine, sur • La^e a 
Tige de rinfamiaifco *. (N» 7, jmn 199 5, ^ 
mestrieL 5 dollars. - FO Box 378293, 

Oiicago, IL 60637, États^JubO 

a FRENCH POLTHCS AND SOCIETY. 
Les preotien pas de la politique européenne de 
M. Jacques Chirac et le Wlan de la pté nden ce 
fianease de l’Uaion enropéeone ; résmgeace 

de la pensée écologique en RaTO;hoinma^à 

Marie-France Toinet. (VoL XIO, nr 3, été 
1995, trimestrjel, 7 doBars. «ar^Um^ 
gity, 27 gtrfrfaiid Street, Cambridge, MA 
02138, Étato-UnisJ 

a NEW LEFT REVIEW. Un programme 

iwfical peur le Royanme-Uid ; ce qni distingM 

les mouvemenis onvriere dans l’E urope du 
yy« : 1* "«o»«awrigme îaeobia. m»u uiiitaPt 

capitalisme. (N'212,jiiil!itHaoûtl99S,bimes- 

SS. 4,50 livres. - 120-126 Lavender Avo^ 
ftBham, Smrey CR4 3HP, Royaume-UnL) 
O septentrion. Dans la revne de cuta« 

i^rebndaise. une cane rts prédeuse sur les 
neuf (I) siania lingidstiqnes “Bdgiqoeei^ 

(N* 3. sepumibra ^Munssons- 

260, B-893I RettaBB, BelpqneJ 

□ regards sur L'économie au^ 
mande. Un dossier sur les wrgm ses 
— Aw. leurs cooirainies exienies et Ions 
^SimSns internes. (N-23, octebre 
1005. eûM Boméros par an; abonnan^ 
îSd^ ieO F. - Anatole- 

93200 LevuDois-Perret) 
a COURRIER DES PAYS DE L’EST. ^ 
so^aiie, DOtammenL 1» 

Bouite de Budapest, 

n^ssance du secteur pnÿ Uj^ 

loon ■ la orivatisîuion en Russie, bHan gm igal 

SSTnMBàd, 70F. - L. Documentation 
grauçaisa, Fu^ . . 

SS rt 


(^■35, septembre 1995, ntensod, 30F. - 
8, rue Fèrnand-Rey, 69001 lyoa.) 

□ r IMWS EUROPE. Le numéro de lance- 
ment de cette revue Inliiigue (en fiançais et en 
slovaine) traite de • L’hisioire, rhiaoiîsme, 
ntistoriâsme ». (N* 0, 1995, trimestrid. - 
EhodatioD Perspektivy, Institut français. 
Palais Kntseherfeld, Sadlarska 7. 
812 83 Bratislava.) 

O ETHNOLOGIE FRANÇAISE. Sur le 
TKfcm» «Constructions d'une nation», une 
druiMin* d’ a pproches de l'antfaropologie et de 
l'ethnologie de la Ro umai tie. (1995-3, juiUcs- 

septembre 1995. voL XXV, tiimcstrid, 120 F. 

-Armand CoUn, BP 22, 41354 Vinenil 
Cedex.) 

□ MONDE ARABE MAGHREB- 
MACHREK. Un dosàer sur l'Algéne : la 
politique américanie ; réconomie ; les PO“" 
doues de l'eau ; la tediero he d'une sortie de 
Sse. (N* 149, jniDet 1995, trimestriel, 70 F. - 
La Doctaientation française, Faiis.) 

□ PALESTINIL Un ensemble sur Jérusalem : 

un snr la démocratie et les Pslesti- 

niens. Alain Joxe s'intesTOge : « La Palestine 

un baatoustan ? » iSapplément au 
II-49 deJ’bnriiB/Uestfit^ pris non indiqné. 
- BP 184, 75160 Paris Cedex 04.1 

□ CAUSES COMMUNES. Le journal de In 

s'hnerroge: «Palestine: à quand la 

paix 7 * (hP 4, 20 septembre 1995, bnnestr^ 

30 F. - 176, rne de GraieDe, 75067 nrm.) 

□ le serpent à plumes. De magni- 
fiques textes de grands écrivains du Maghreb et 

£ Machiek. et une «Hitribudon de Juan CfojJB- 
solo iDtitiilée « Les ascètes du désert ». (N* 29. 

1995, trimestrieL 80 F. - 3, rue dn 
Vieox-Colombter, 75006 Paris.) 

O QÜANTARA. Le nés beau magaane de 
rinstitnt (hi mtUKfe arabe consacre l’esseodel 
de sa livraison è« Monde arabe, monde musul- 
man : les teniunies de l’appartenance », avec 
des contobudoos de Henri Laurens. Ghassan 
Salamé. Hélé Béji, etc. (N* 17, octobre 1995, 
ViuusaUL 30F. - Lnie des Fefisés-Safnt- 
Beniard, 75236 Paris Cedex 05.) 

□ peuples en marche. Le défi de 
l’emploi dans les rifles d’Afrique de l'OuesL 
(N^109, octobre 1995, mensnel, 17 F. > 
10, rae LanternBi 69001 lé'on.) 

D AUJOURD’HUI L'AFRIQUE. L'Afiique 
s(NK le pends des armes et de la dette ; un 
double dossien (N* 57, septembre 1995, tii- 
mtftriel, 40R - 35,nie (Saston-Lauriau, 
93180 MonireinL) 

□ AFRIQUE CONTEMPORAINE. La 


constitution de zones de libre-échange *. les 
rai^xnis entre les pnys nordiques et la zone sub 
ofh-w iomTW.. (N* 175. troisème trimestre 1995, 
70 F. - La Docomentation finoçaise, Fteris.) 

O IMAZIGHEN-ASS-A La revue culomlle 
de l'association Tamazgha se penche sur l'eth- 
nodde menée contre te Berbères du Mali ainsi 
que sur • L'inéluctable reconnaissance de la 
langue berbère en Algérie •. tN** 2-3, mars 
1995. - 2, rue de Lille, 75007 Paris.) 

□ PROBLÈMES D'AMÉRIQUE LATINE. 
Sons le litre • Socio-écooomie de la drogue 
dans les pays andins ». une analyse d'ensemble 
éclûrée par des articles spécifiques sur la 
Colombie, b Bolivie et le Kron. (N* 18, nou- 
velle s^e, jnillet-septembre 1995. trimes- 
triel. 70 F. - La Doenmentation française, 
Paris.1 

□ SOCIAL COMPASS. Un importât dossier 
(en fiançais ou en anglais) consacré aux rcli- 
gi ^c au Vietnam : bouddhisme, mouvements 
messianiques, croyances dans un peuple mino- 
riiaîre. caiboHcisme.et vie familiale. tSep- 
tembre 1995. trimestriel ; abonnemmt ; 
88£. - 6,BonhilI Street, Londres BC2A 
4Fl<.) 

□ FORCES. Un numéro consacré à b sécurité 

alimentaire dans te monde : les futurs grands 
enjeux, les problèmes de l’eaiu des forêts, de b 
biodiveniié. (N- UO, trimestrid. 6J5 ddlan 
- 500, rue Sherbrook Ouest, 
Montréal, Québec HSA 3C6.) 

□ LA LETTRE DE REPORTERS S^S 
FRONTIÈ3ÜBS. À l’occasion de son dixième 
aimiversaire, l'association relance sa cam- 
pagne pour b Ubération des journalistes empn- 


xomés à travers le mende. Avec des articles su- 
ies aoeintes à la liberté de la presse au I^kistan. 
en Turquie, au Pérou, en Aiigola. au ffiger. en 
p^l yef » et à Cuba. (N* 73, octobre 1995, men- 
snd : abiMiiiement un an : 200 F. — RSF, 
5, rue Geoffirt^-Marie, 75009 Fhris.) 

□ LE TEMPS STRATÉGIQUE. Un dossier 
spécial sur la télé-dissolution » : la fin des 
grandes chaînes TV. la banalisation des médiu, 
les technologies numériques, la publicité 
hypCF-poinme. l'évacuation des événements, 
etc. (N* 66, octobre 1995, bimestriel, 95 F. - 
Rne de l’Arquebnse, 10, 1204 Genève. 
Confédération helvétique.) 

□ LA PETITE REVUE DE L’INDISCI- 
PLINE. Cette publication tient te promesses 
de son titre dans sa dernière livraison, consa- 
crée au pouvoir publiciiaiie. IN* 17, auto^e 
1995, trimestriel, 20 F pour quatre numéros. 

— CtaristiaD Mooeel, BP 1066. 69202 Lyon 
Cedex OL) 

□ RAISON PRÉSENTE. Les actes du col- 
loque * Justice et droits », organisé par Raison 
présente et l'Ufiion'rationalisie. ainsi qu’une 
étude d'Alain Bibr sur te Front aational en 
Alsree (N* 116, quatrième trimestre 1995, 
80 F. - 14. rue de rÉcole-PoIytcchnique, 
75005 Paris.) 

Q ALTERNATIVES NON VIOLENTES. 
Un numéro consacré ï b peine de mort dans te 
moncte contemporain. (N* 96, antomne 1995. 
trimestrid. 52 F. - BP 27, 13122 Vantebren.) 


Une version «étendue» de ce s om m a ir e 
des .revnes est disponible sur Internet. 
AdifFiw : littp://wwwJnaJkfCP(MoildeDiplo 


DROITS de l'Homme 

Le Centre d'études et débats internationaux 
propose des cours par correspondance 


des Droits de l'Homme 
Renseignements et inscriptions : 
CEDI, route de Trêves, 6 


Building B - L 2633 Sennîngerberg (Luxembourg) 
Contact uniquement par correspondance 
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C RÉÉ il y a vü^-ciiiq ans par un biolo> 
giste américain, le tenne bioéthîqne » 
évoquait alors l'ensemble des pro- 
hlèmes d'étîüque concernant Je monde vivant, 
n y a dix ans, le professeur Jean Bernard défi- 
nissait encore la tnoéthiqne comme l'étude des 
« Ttxppons entre l'âne et l’environnement », ce 
qui aurait dfl amener le Comité national 
d'édiique qu’il' présidait à se préoccqrer aussi 
bien des essais nucléaires dans le Pacifique que 
de l’inexocable procès du chômage... Mais, 
déjà, la bioéftique avait concentré son attention 
sur la médecine, parce que les technologies bio- 
médicales occupaient la scène, grâce an rythme 
effiéné de leurs propositions et à leur impact sur 
la réalité comme sur l'imaginaire. 

Dès ce moment, la bioéthique délaissait les 
«r^^rts ^ l'âme avec l'environnement» 
pour se focaliser sur ceux de la biomédecine 
avec la société. Et ses points de ooafroatation 
avec le {xogite convergeaient surtout vers les 
nouvelles tedmoloÿes d'assistance médicale à 
la procréation ( évocatrices des mystères 
du sexe, de la vie et de la mort. Alors, les débats 
d'éthique occupant presse et colloques por- 
taient sur des questions vite familières, et sur 
lesquelles chacim avait conq)étence pour pro 
dnire un avis pourvu qu’on hn expose les 
enjeux de la techniqne. Ces questions étaient 
exprimées sous forme d'inmirogalioas conune 
si elles devaient rester ouvertes au jugement du 
plus grand nombre : Que faire des embryons 
congelés ? Et si la inète porteuse refijse de 
rea£e l'enfant ? Des enfants à deux pères ou à 
deux mères ? Peut-on trier dans l'œuf l’huma- 
nité future ?... Ainsi titraient les journaux, exci- 
tant la fascination pour le possible et l'angoisse 
devant rinconnu. 

Très récemment, ce qoestionnement sur les 
r^orts de la biomédecine avec la société a 
évolué puisqu'il vient de se concentrer sur les 
rapports entre les experts eux-mêmes, autre- 
ment dit sur les rapports d'expœts. En la 
scène bioéthique presque entière se trouve 
occupée par les questions sur la techoosdence : 
l'injection d'un spermatozoïde dang Tovocyte 
(Intracytoplasmic Sperm Injection, ou ICSI) 
est-elle dangereuse ? Les enfants seront-ils nor- 
maux ? Qu'en est-il si le spennatozoïde est 
remplacé par un spermatide (1) ? 

Quand le débat 
est confisqué 

D evant ces questions, l'éthicien profes- 
sionnel se retrouve aussi démuni que le 
citoyen ordimtiie. Le boulanger, rinstitutrice on 
l'industriel pouvaient dire qu^ espoirs, quelles 
angoisses, leur suggérait rintrusion des pra- 
tiques de r AMP dans la société ; mais aucun ne 
sait que penser de l’ICSL sauf à rejvoduire le 
point de vue exprimé par tel expert et qui ne 
doit son succès qu'à râoquence de l'avocat ou 
aux moyens rnédiatiques mis en œuvre. 
S'agit-il encore de bioâhique quand le débat 
est confisqué par de supposés sachants, et qu'il 
n'^tpatmt au vulgaire que par la repréûntation 
de son spectacle ? 

Ce changement de nature des problèmes dits 
«éthiques »est évident :i»ocréer par ICSI avec 
un spâmaticte plutôt qu’avec un spermatozoïde 
relë^ d'une variatiœi technique, mais le bot 
reste de transfoimer en père un homme « sté- 
rile » ; en revanche, recourir à l'une on l'ainre 
de ces cellnles plutôt qu'à un don de sperme 
peut permettre à un homme de procréer avec ses 
p ropre s germes et non par ceux d'im doimeoi; et 
cela relève d'nne différence éthique. Les 
hommes stériles ne s'y trompent pas. Mais le 
récent « débat » masque l'essentiel : aucun 
jugement ne mérite l'appeDation » éthique » 
s'il néglige le sens des actes et prétend privUé- 
^er leur supposée fiabilité sur leur nécessaire 
humanité, s'il nie l'émotion, ce « lien entre les 
choses qui n'ont pas de lien » (ï^ul Valéry). 

* fiiologistt. diiecteur de tecbeiche à l’Instiiuc natio- 
oal de la santé et de la lecberche médicale, Rnis. 
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BIOMÉDECINE ET SOCIÉTÉ 

Éthique 
pas technique 



Par 

JACQUES 

TESTART* 



YEXIN 

«LePttseur» 

(1995) 


Quand la revue Nature titre un article 
« L'injection de specmatides fealilise le débat 
éthique » C2). elle soutient la démonstration, 
faite ici, d’une réduction de râhiqne à la tech- 
nique. Cm- y a-t-il « débat éthique » si on substi- 
tue au spermatozoïde une antre cellule, de 
même origine et de même potentiel mais encore 
dépourvue de quelques attributs dont une queue 
qui la fait courir ? Les seuls débats que devrait 
mtrodnûe cette technique sont au nombre de 
deux : la réduction de l'activibé des banques de 
sperme est-elle souhaitable ? L'éveatnaJité de 
faire naître des enfants atteinls par la même 
affection que leur père (stérilité) est-elle rece- 
vable ? Si les contradictenrs n’abordent pas ces 
questions -véritablemeot d'éthique, c’est que la 
r^xmse à la première ne pourrait être qne posi- 
tive et que la seconde ratoène au terrain délicat 
de reu^nisme. 

Le déplacement du jugement mra^ depuis 
rinddeiice sociale de la technique jusqu'à la 
chose technique elle-même, n’est ^ un évâie- 
ment isolé. Ainsi la loi de bioéüiique de juillet 
1994 définît la structure compétente pour auto- 
riser la recherdie sur l'embryon comme étant 
un comité techno-adminîscatif (Commission 
nationale de médecine et biologie de la rnro- 
duction) plutôt qu'un comité d'étiiique. Cf'est 
dire que les recherches ne pomront être éva- 
luées que selon leurs aspects de sdentificité, ^ 
faisabilité, de santé pnblique, mais absohimeait 
pas selon les conséquences qn’on peut en 
mtendre sur la vie des hommes, leur subjecti- 
vité, leurs liens à l’altérité, leur tuen-être. Ou 
peut prévoir, par exemple, que des travanx pour 
sélectionner les meînmirs dn embryons, parmi 
ceux produits dans les éproovettes, auront un 
impact non senlement snr les caractéristiqnes 
des familles impliquées mais aussi sur les pro- 
jets procréatifs de tont humain et même sur la 
définition de l'homme normal (3). Faire mine 
de l'igncxet, c’est s’installer dans on schéma 


rédacteur oh l’of&e de la. technique n’est plus 
qu’une offie techniqne. 

On peiu aussi évoquer ces avis dn CcMUité 
national d’étitique oh les irqipels à la prudence 
sont tenopétés par l’eq>érance d'one éduqçar 
toire qnmid fl est dit que telle lestrictimi ponr- 
lait être révisée « en fonction de l'évolution des 
connaissances ou des techniques ». Comme si 
le pouvoir d’a^ étaitetqiable de transfbnner le 
sens de l’action, comme si la morale devint 
dépendre des capacités à faire. Un tel discours 
sonmet la critique étiiique an jugement sdenti- 
fique et technique, posé comme la senle façon 
soiense de résoudre un problème. 

« Tout ce qui n’est pas scient^îque n'est pas 
éthique », avait lancé en 1990 Jean Bernard 
pour sîgiiifieT qne les ambitions médicales ne 
devaient jamais faire l’économie de la rigneur: 
Mais cette fonnnle annonçait aussi les limites 
du champ éthique pni^e s’en trouvaient 
exclns l’émotion, le désir ou la donkar par 
exearqile. La forrniile étidt retonmée deux ans 
plus tard par M. Alain Riitqûdou qui procla- 
mait : « Zbur ce qui est éthique est nécessaire- 
ment sâent^ùpie », « mlignant la nature flracé- 
ment ratioandle du bien. D’où il ressort qu’il 
suffit de se xéfiSrer corre c tement à la teàor 
noscience pour faire œuvre 

En fait, l’absraptioai de l'éthique dang ]a tech- 
nique avait eu un précédent an memmnt de la 
CTÉatioa des banques de an début des 

années 70. Pour cooirecarrer les dérives mer- 
cantiles de rinsémination sauvage, on inventa 
le don « anraiyine et gratoit », gna-KiA qui 
pouvaient s’^MUioair que dawg oq environne- 
ment technique adéquat. Ainsi justifié, le 
conçoit de bmqne de q >e nu e venait avaliser le 
raincipe dn don, sans analyse gérianfi» de 
rixnpact de cet acte pour les parents M leur 
enf^ ; même si cette pratiqne, par le fiait de 
son institutionnalisation, devait vite dbâr à de 
nomlxeuses exigences secmidaires (sélection 


du dwnnenr, lyparjigneut cogéniqae 
donnenr-recevease, ano^i^ ùxévei&bte dn 
AwtMwtr etc.). Dans cette ât narion .Jja r atww^ 
lité d'une tediniqoe d’inqnration vétérinaire a 
■ emporté radhésûm eo court-dmitant le jngp- 
iri^üTtt étirique. La lecture d’écrits d^à andens. 
dn biolo^stie moràiistB Jean Rostand (4) montre 
bien la peteepdoa odg^neUe de réâûqae, akn. 
HAntmTiife « morale », et à mie! minr la 
réflexion' sur la science a été. cotmsqnw, 

La période.réceote a rendu md^easable la 
justification poUiqne des nouvelles pratiques 
Moi néHieflieg qDand elles sont sosccptibles de 
cQnqKQmBttEB la (fignrté on les droits des per- - 

gnniM», y <!nmpria ceoX deS généOltlODS fulUies. 
Maig il est usé de d^dacer le débat vers une 
conficoDtation d'eiqietts plutôt ma de l'aborder 
au fond. Aind, dans un airire dcmiame; a4-on 
vu Tite-t m mmnt dévicT ks atjcox pofitiqoes des 
essais atomiques fiançais pour concentrer 
l’atteotion dn public ven un éventuel danger 
local et immétfiat doit certaiiis ejqwxts avaient 
bean jeu de contester la probamlité. Et la 
confiontation • de ceux-ci avec des experts 
d'aiàs contraire, en ocoqiant le tenain, privait 
les citoyens de ienr dnxt à choisir; pour canse 
d'incoiqiétBnce. Car miL sanf les tedmidena, 
n’est capdUe d’évaluer le risque tedmokÿpe. 
En zenmdie, toute personne pœit avoir mie 
réflexion sur les conséquences socdàles et 
hfrniafneg d’ou acte, poiütiçpie ou ttchmqoB. 

Une vocation 
de.service . . 


l’usnrpation officielle do démocia^ 
tique par les acteora du progièt tediinqne,i)an8 
l’Heugone, le Comité conanltirfîf national 
d* étM^e (CCNE) est dominé par deux pecsoit- 
nalités scientifiçies, leaders dans les deux 
dnm^eg éThignenwint ]es ptns seotibles : là 
nemolâoloae et la géaéàqae moiéraflane. An 
rdvew de la commjmaine euiop é e nae s’^Mt- 
nouissent, souvent pour delxèvesmîsrions. des 
enrmtêsi pksidiaciplinaires à vocastien étidqoe 
oh les experts sont agissants. Même çtand la 
dirccticm de ces structures levient à une person- 
nalité non scientifique (M* Noëlle Lenoit; 
mMDbre du Conseil constitutioiind français, est 
présidente du Groupe • des consrillCTS pour 
l’éthique ^des biotechnologie^ oomme dn 
Comité international de. bîo^tiM 9 »he-de 
rUnesco),. les.esqierts y soo|',-j|wdMux et 
influents. • 

Le dioix de pkeer les etqpetts ca effiéctif 
dét ermin ant au sein des cditiilés a deox éEEeb 
pervers. Outre que les actenré dh' la tedno-. 
sdence se trouvent en position dejt^ et de., 
partie, il est îsqmsâtfie que cha^ omnité 
détienne ea son sein les experts les imiscopqiè- 
tents pom analyser diaqpi ptofattntBi Une sdto- 
tion de bon sens aurait âé qne les ..opuiités 
d’éthique, composés de perSonnafités non 
inyliqoéfts dans les dével^pements tedmo- 
saentifiqoes, fissent conipnàltre àdia^ fins 
les e^ierts adéquats afin qu’ils histnnsent te 
comité... et se retirent au T««TMnt de la déedr 
sioiL Si cette sohitiœr a été n^igée, ce n’est 
pas seolementponr qm soient ntienx défendus 
les tntàcêts de certuns g ro u p a de p eet i io n . 
C’est anssi parce que les ertoyens 8*1000010- 
meiu à subir la tedmosdeaoe, dont la vocation 
est de les servie 


(1) Le spermatide CR Ig cAdIb aeriidlB mfie doic djrive 
le spennetonSde qni est doté d^me queue U peaMOBC le 
déplacBiiient vers Toviile et sa f faS ut tnÉi. 
deveme ïmtDe ^ oa k 

(2) Mttm, n* 377, 28 septenàm 1995. 

(3) Çf. Jacques Ttem, £» Déair du gène^ Bimmiifinn, 
«dL « Cben^ », IWs, 1994. 

(4) Jacques Ibson, Dus ^maaOUs '.et dm haminm. 
CeRwgnatfoMS tnte /aen Bwmwrrf, Sude, FCns, 1995. 



Z’' 




' if ii 






V ■ 


€}\y 


■i. "* 






• n:; 


Dans ce numéro : 




PAGE 2 : 

Courrier des lecteurs. 

PAGES 3 à 5 : 

NOUVEAUX RÉSEAUX : Dessiller les yeux (L R.). - Les fiootièies 
incoQuoes du cyberspace, par naneis KsanL - Fauu-U brûler Inter- 
oet ? par Asdnd Tories. - Uae étemelle premesse : les paradis de la 
g nmmifiiîça don. par Armand h&ttetert. 

PAGES 6 et 7 : 

ÉTAT&UNIS : La droite américaine manipule le sentiment national, 
par Todd Glflin.- Les « guerres de trente ans » d’nn journaliste mili- 
iaat. par Serge HaBnii- 

PAGES 8 et 9 : 

Les États-Unis consolident leur bégénoome snr le maicbé des armes, 
par Jean-Faol Hébest. - Coupes claires dans l’aide extérieure, par 
Ibrahim Warde. 

PAGE 10 ; 

■ Conflits armés fin de siècle, par Marfano Agohre. 

PAGE 11 ; 

Rngîle Macédoine, par Maile-Frtuiçoise AOaîn et Ivaylo Dhefaev. 

PAGES 12 et 13: 

RUSSIE : Retour de flammes, par Jean-Marie Cbanvter, - Les 
étoiles de décembre C,). - Au-delà de la nostalgie, la percée 
communiste, par Bonard FrédfiidE. 


PAGES 14 et 15 : 

La Médheoanée, horizon naturel de l’Enrope, par G&ard JMiaM. 
Jiaa. - Politiques communaiitaiies et dynânüqoes teni m i î niw par 
OdOe Janhosrii^.^ La chaire et les par Ber n ard 

PAGES 16 et 17 : 

ALGÉRIE : Avtrir vingt ans, par Motam Vergés. — Cahne trompeur 
à Souk-Ahiass, par Z^es S Zoobin 

PAGES 18 et 19 : 

LIBAN i Cngp de fart» par Sami» PnmdfmfW 

d'une renaissance cDltnrelle, par Nadia Sbonri-Daÿiec 

PAGE 20 : 

ZAÏRE : Dinosaure mineulé, population nanfiagée, ‘par U fcUtpp » 
Leymarie. — Le mal zaïrois, par Didier Namea|^ 

PAGE 21 : 

SÉNÉGAL : Les moUiides entre utopie et eDntaiisme, par Sophie 
Bava et Daaidie Bl^radi* 

PAGE 22 : 

AFGHANISTAN : Les talibans sur la route du pétrole, par AKonso 
ArtEeo- 

PAGE 23 : 

La Chine, le riz et le pare-cbocs, par Jacques Decomoy. 

PAGE 24 : 

n vina wa, oTîëre-cour du Japon, avant-poste des États-Unis, par 
Nloole-lJse Bonfaeim. 


PAGE 25: 

de gnerrej^KRads O mémoite populaire,' par AidoiiieBirift 

PAGES 26 et 27; 

CU^ : A l'heure des mandes xéfiRmes, soite de rnticüe de Jnetle 
aabd. - Les Américains azrivent 1 per FMdérie OafaiBQait -« Las 

paroles petdtKs », de Jésus Diaz, par Aangebe Bàrtfaél^r- 

PAGE 28 : 

Vhauatu, ardiq»! entre deux mondes, par GaB Le DBBte& 

PAGE 29 : 

«(^lelle vo ie après le commiinisme 7 », de Kaiol Modzriewdd, 
iMOiniqBe l^daL-Dénves dn jonmaEsme an gnnriHîii (S. ' 

-Géapo^^etmnltiinédia.par'ABaNevas. • 

Dans les revues. 

PAGES 30 et 31: 

aîf l'Ame », de Gai 

j^(J. IX). - « Yem Hayat», d'Oihan Iteiiifc, par Ttawuir 

PAGES I à IV . 

Sapplénmrt. La WKe d’Aoate. aère de aa 





é-.*.. - 


le du moij d’octobre 1995 

000 axamolaires 
Il a été interdit de vente en 


Novembre 1995 




'V 











ir W-- 




•i! «M» |« .«; W4. 






.1» .-> •-?».*.« .. 


>- ’W»- - O tt V. .. 
If- '»r>-. A 

•awr- •., 

'ilMB *.JrU>-n.. 


JW • .V , 

»' .< .. V 

«*' ‘Wr- . . ' J . 


;* -«W <*. 

'% ' Ü i ' i ’ÀW ik iv-e < 


■i jj 

•• ••-•.' '*^'te ■ 


















Adieu U l'-:^:::! 


«IL •. 


•. ■• ‘"W hnnut fat' 

'I? 





.#S* -W — 'f- 


1^ -»*• 




■-^ j». •■'.*" 


iLjüÉtrw • îs>»^ •“ 








PACIFIQUE 

TAWn APRÈS LA BOMBE, (kiel avenir pour la 
Potynéfae? - Sous la direction de Jean Chee- 


A- L'Hamiattan. Paris, 1995, 198 pages, 
no F. 

Après la bombe... Le dm s'imposait, im des 
autems le souUçDe, tant rinsialladoa du Ceam 
d’ecQieriiiieniaDOD dn Fadfiqœ aora, pour la 
Mynèâe fiançaise, provoqué oa dmc ainsi 
fait que rouvertiiiB de l’èré <v^i<wwai* Onm 
Jeao f*h*Mi«inr, Gilles Blaocbet, Jean-Jo 
Scemia et ftançois Ravauk entendent présenter 
* une r^exiondémoeradque » k'çaxta àe àos- , 
SCR et d’ex péii encea sur k tetnm, livrent au 
* kcieiir une masse piédense d’infoimadons sur 
la sociélé polyi^ienne (qm peut être enro- 
00 clûnoise) et esquissent des propos 
tions duts la Bmiée de ce qu'Ignaqr &dis 
^peUe Y* écoaéveloppemeiu-». Comment 
passer de la « dipendanee durable » qu*a 
nmmwa ngtififa k Centre atomkjtie à un non- 
vean type de idadoos entre acteoa locaux, et 
entre k leoitcnie et la métKqx^e ? La r^toim 
senh faïbk et sans grand avenir si eUe se Iais> 
Bail corseter l’analyse léduite aux consi- 
détadcns écoDomiqnes. 

J.D. 


DEFENSE 

PRODUCnON D’ARMByerr. MutsBon du sys- 
tème frnçâs. - Jean-Paul Hébert 

if La Documentation fmnçniM. Paris, 
1995.221p^re*.120F. 

Le système de production tfarmemem fian- 
çais - maïqaé par r i mp ort a nce du lôk de 
l'État et par l'eadsteoce ifnn dur de 

firm» sp&ialisées k secteur noiliiaiie — 
cosuudt depuis la fin des 80 une muta- 
don importante, dont les oonséqueaces ne se 
compienr pas cwiigmew en lenDcs de perte 
d'emphus et de Ibnueture de aies de produc- 
Don. Jean-Paul Hébert, an terme d’une émde 
rieonreuse. analyse la remise en came de 
réqnilîbre qm s'était instauré enm FÉiat, les 
fitbficants d^atmes, les mOitaiies et les satanés 
de ce secreuc, tupinre marquée par ta uans- 
fortuadou des maic h éB d’armenaeot depnis ta 
fin de la guerre fioide et la dénve des juix des 
tmirt^i i»ls d’annemenis issue (fime foime de 
sureochère technolo^oe. Cette « véritable 
implosion ». ta caiactédse l’atuem; 

wiirativ» uoe peite de contrSk de l'État et 
rinnne gne place prépondérante à ta lo^que 
éeoDMniqiie, an détriment de l’acdoD politK^ 


« FERMAT ABBAS. UNE UTOPIE ALGÉRIENNE » 

L’histoire vécue, et non rêvée 

bnans. des doutes, des retours exenmle. le sens de son Testament poli- ment pas rfeisté 


PATRICE BOUVERET. 


ECONOMIE 


L'ÉCONOME DÉVOUÉE. - Sous la direction de 
Serge Latouche 

* Autremont. coO. ■Miitationsi», Parier 
1995. 200 pages, TiO F. 

Dévcnlée, l'éccDomie ? Le contenu de cette 
série d'études (Denis Clêrc, Alain Caillé, 
Getald Benboud. etc.) va au-delà du dm. Ce 
c voyage au centre de l’économie », qui per- 
met d’en explorer « les frontières », se cUt 
per une € sortie » bois de l'économie. Textes 
infonnés et incisift sur tme « sdence » qm 
finit par se prendre pour la Science et- an nran 
de cet aTHii - par vouloir tout r^entci; c'est-4- 
dire imposer son oc^ idéologique marchand. 
René Passe! avait beaucoup dit à ce sujet, 
n est bon de le iwüre car « il joui décoloniser 
notre .imaginaire pour (Ranger vraimaU le 
monde» (Serge Latouche). Une lévoindon 
miynralft pour < desserrer l'étreinte de^ la 
nécessité économique sur l'existence sociale 
concrète des individus ». 

J. D. 

ARROGArn’ CAFflAL ï Wfalii^ 
and Ihs lîusbaBbn of Amoican Po&dcs. - 
Kevin Phillips 

•ÿlitlk Brown, Boaton, 1994, 231 pagea. 
22;»daliaim.' 

Les ouvrages je léctamant.dn popnHnne u 
mnldpfient anx ÉtEUS-Ums. Le jdns souvent^ 

rf^nnfirtMt ^lafetakneuae m eotdesméeMîtés 

sociales par te gjobafiiadon de l'éconoone et 
les leveodîcaiions culnireDes progressistes en 
miDère d'égalité raciak et sexneDe. Keim 
Phini pt, comme d’aunes ré p o blicaiiis d^oUtfe 

de leur parti, trop associé au fiesdn des privuè- 

giés. soahaitenat que l’engence de justice 
ff Shieide désomuis avec eelk d'un 
letour aux valems puritames traifitionn enes. 

« Forteresse des lobbies » ; nU de vii«es 
(fispoKfimues et pennissives ; ca^w d nn 
pays en éconamigne et cultnrel : te 
mit (k Washington et de ta politiqu e améi ir 
oatn» ^ ean» goaDce. Pouttant, ce qm uappe k 
plus dans ce Bvre, c’est ta ofiiérence prevue 
««Bnbtiww de sa crastruction imenecmelk :. 

dès lors qoe l’anteor a étaWi la liae -ptraarae- 

ment béi^oclite - de ses ennemis (k spécnta- 

tenr, l’avocat, ia féministe, l’hoimos mtow j 
l’artiste, le stifitant nmx..). il se croît hab iBte a 
‘leur pi^ une sensibilité et des uiér^ 

■ .-innmmne. El fl n’amodse plus guère qoe le 

.■ ■ — a 





Bsr son rreseiHinient è rencontre des étos. 

rmieur ICSIB Oieo 

l’boMe^ en 1969. céiarait pour k «rempte 

de lUcfaaid Nixon ta rmqjorité stienaeuse» 
Manffha avide e de Met d'ordre. » 

S« H« 

LES BLANCHISSEURS. - Jeffrey Robinson 

* Pressas da la Cité, Paris. 1995, 
357 pagaa^ 120 F. - 

ce tour dn monde des lOO à 300 millia^ de 

doltais d’argent sak recyclé cliacw annfe est 
d'abord roocarion de raeont er fart plaisai^ 
mwif quelgoes-unes des plus récatt» goesre 
ag^ii^^londiales de trafic, en particu^, de 
drogue. D permet ausâ. et c’est son p^n^ 
d’exp^oés ptosÉiqneinent,mais non 
sans hunS^ mnltiples io6e|miTO du 

Uancbiineni c* ta psTÉûm comgc^^ 

bancaire inteniatioiiaL dgplgs,bo^]f^ 

sons de la Oty de Londres à la 

aux leURS « cfe-shore » des îles Cton, pour 

captre ta môlkoie péri de l’m^uisabte manne. 

Sbaot qtw toos agissênt sous ktmefl^e^ 
vemements et d’oigamsanons mtananoMies 

peu empressés à boulcveüer m» 

bSi^toM^qoi. comme te lemreçMtk teo- 

quier (fe la M^â et dp Vatican, Micbde 

taB. avam d-avater im 

vsjê» un pont aurdessus de l^iMeqia sépare 

m pègre du reste de ta société ». 

conjoncture SBu - Claiide Albagli (sous la 
direction de) 

* Édilions Bréul a* La* 6*0^ 

llB4p«gea,‘»8F. 

Chaeun tirera profit de ce fivreè la f to tig 

maaiabk et agptoerté de nombrenx t^M» 
n y a a nae sonime impt^MinankdB^ 

pées sur les marchés moiidw 

TnSnkfv, îndustrids. de scrvice), pu» snrd^ 

pays du monde Éoonoiœg»*» 

gfaéiaks. éw détailK du Mïwareeeo^ 
mdicaieurs par secwtrs d acdvitt. pnnnpeiw 

amq ris es). 


CORPORAIE GOVBWANCE M TRANSITKm 
ECONOMES, kia'ikr control and Ibe rob of 
banks. - Masahiko Aold td Hyung-IQ Kim (sous 
la direction de) 

if Economie Development Instituts, 
Banque momfisl^ VttaslÀigton D. (X, 1995w 
467 pages. 

Un gioiqte d'operts de la Banque moodiak 
Teconualt qoe « ï'tqrdmîsme nutf selon lequel 
la rruRain'OR vers une économie de marché 
pourrait être aisimenî opérée erûce à la pri- 
vatisation des entreprises d'Sat » relève «te 
« la croyance dtéologique » et est i la fou 
« irréaliste » et e timpUste », Après avoir 
pourtant Mt de ces notions la pierre angnl^ 
de son action, et cela pendant des décennies, 
la Banque mondiale admet ainsi qoe les 
conditi<»s de base de U création d’une écono- 
nde de marebé n’existeot pas dans les {uys 
anciemieaient counnuoistes, Chin e comprise. 

Ces économi&ies sont au contrai» persua- 
dés ^ ips ge^oonaites et antres gens inf(M- 
més Trapœcnt leur cômrôlé sur les anciennes 
finuR^Eiat dont Us deviennent les nouveaux 
prtqmétaires. Ils présentent des solations 
ahern&tives wMiia se montrent très pess im is t es 
sor l'avenir de ta concnnence. Un livre 
xmportani ob il est montré que j'écbec de 
l’économie de « marché » est aussi grave que 
celui do communisme. 

GABRIEL KOLRO. 


COMMUNICATION 

LES OONQUâlANTS DU CVBERMONDL - Domi- 
nique Nora 

if Caknann-Lévy, Parie, 1995, 442 page^ 
140F. 

c la révolution de l'ii^rmatton promet 
d'être au XXFsiècle ce que la révobOMi 
induarieüe flu au XD^ ». affirme Domnnqoe 
NcHX dans cet ouvrage destiné aux profanes qm 

lyphwit bien toute l’mqxirtaoce du phénonim 
mais restent, interlognés, aux portes du cyte- 
n yy** Ecrit à partir d'anecdotes, d enquêtes 

et de toxmages mettant en scène des personu- 

lités immeigées dans la sphère aouveUe. 
l’onvrage analyse les picgeis d'auioroiM de 

pinftnananon (dont Internet), fbh k pomi sm te 

mnltimédias, explique k (bnetionnemeot des 
CD-ROM, de ta télévigoo numérique ou de la 
réalité innuefle. 

L’auteur identifie également les pri ncipa les 
fiTTiMn: mondiales qui se Bvreot aux grandes 

manœuvres technoïogico-économi ques en 
cours, eles ehangemena potentiels ^rportés 
par cette nouvelle ère. coochii l'ameiit w » 
mdbnds, ils posent des quemons st fin^ 
mgntales sur l'orgatasation de nos soaetes. 
au’il était imporumt d'en esquisser tM ona- 

tae documentée, en éviiant le travers de l apo- 
logie béate et de l'hostilité Jnleuse. » 

N.D. 


IDÉES 

U vnESSE DE LBÉRATm - Paul Viririo 

•9 Galilée, Paris, 1995, ‘04 pages. 139 F. 

U «vitesse de libéialion» est celte qm 

hTière de ta pesanteur tenestre, qui penna 

de propulser un engm dans 1 ^p*“* 

28 000 kilomètres par heure. C est cenc 

viiesse,dbVîtUio,quincw8periDetdB«r«n- 

plus singnliets. tes plus 
SmiSn a fait, tout M 
qui compte une 

Joncœtde viteasc un paramètre “utrri 

commendre noue tençs^^ « 

wmini de neuf grands articles, 
saisissant lecumi oc omu^n 


güeledelavitessedelalunuère». 


M anifestement, ce livre (d 
vient à son heure, celle des 
bîlass, des doutes, des retours 
en amère. Trop tôt, peut-être, tant sont 
grandes les difficultés attachées i tout tra- 
vail sur rhxsurire récente de l'Algérie. 
Ibos denx {xofessioimels de !’« histoire 
nmDédiate », les auteurs semblent avoir 
entre deux points de vue : celui des 
« occasions manquées », qui crasiste à 
iiVrrirr rhistmre telle qu’elle ne s'est pas 
faite ; l’autre, qui aurait traqué une peiüée 
et des gestes pour éclairer de l’izüérieur 
l’histoire telle qu’elle s’est fmte. Les 
conduites extrêmement sinueuses de 
bat Abbas en politique rendaient tout 
choix coûteux. 

mais peut-être pas inqios- 
sible. N’est-ce pas, en effet, l’ét^ entre 
sa pensée et ses actes publics qu'il imptx'- 
tait justement de dtmner à voir ? Bien 
qa’ü ait été (anssi) on homme d'élo- 
quence et d'action, Ekihat Abbas (né en 
1899, mort en 198S) domine la scène poli- 
tique algérienne en tant qu’homme de tex- 
tes. rTw™» à travers l'évocation 

dn moment politique (Le jeune Algérien, 
ran, le dépi^ le ptéâdeot du gouverne- 
ment provisoiie die la République algé- 
rienue, scs œuvres sont présentées, 
souvent commentées — mais sans qu’une 
véritable autonomie analytique leur soit 
offerte. 

Là surgit une autre difficulté : pharma- 
cien, élu, htwTwna de presse. Btdiat Abbas 
aura été durant sa vie - et souvent d’un 
ny>fn» geste - un portem véhément de la 
revendication asrimüaiitxirdste, un ami 
des p^mas ràfeimistes prodies de Bem 
Badis faroDchement exposés à l’assîmila- 
ti<m, un anti-antisémite, un proche des 
eommnnistes algériens mais antibolche- 
vique, un non-violent rallié à la 
aimée dn FLN - et un partisan du main- 
tien de la communanté européenne dans 
l’Algérie ind^ieiidante. (Zominent déga- 
ger l'unité d’une pensée à travers ce par- 
cxmrs, y compris conc^HueL qui toute sa 
vie le fcsa qualifier d’opportuniste ? 

P EUT-ÊrôE la :^us riche des trois 
grandes figures de l'Algérie du 
XXp âècle - avec Abdelhanùd Ben Ba(& 
et Messalï Hadj •*% Fertiat ANbas est-il, 
ses deux rivaux, un homme de 
doctrine ? C'est ce qu'affirment les 
pptuNire , dès le premier cluqûtre, en pré- 
sentant les thèses dn jeune Algérien 
(1931) - on fil dont la cohérence aurait pu 
être mieux mise en lumière. Anticolonia- 
liste dès le départ et héritier des idéaux de 
1789. il partage avec Beu Baffis et Messali 
Hadj tme lecoonaissaiice mconditioiii^e 
de l’islam gomine valeur ultime. Mais U 
est «nari l’homme du pluralisme, proche 
des AlgMens de confession juive lors des 
pogroms de 1934 comme sous Vichy, réi- 
térant jusqu’en 1960 des appels à ia 
communauté européenne - et égalemem 
celui de la p^sannerie algérienne, dont il 
était issu. 

^ par la conjtmction de ces denx exi- 
gences eu qipamice coutcadictoires, U est 
profmidémeiit originaL Mais en inS^ 
charnellement alg énen , dépositaire 
d’une histoire vécoe, et non rêvée, comme 
f ftH e des léfoixmstes. 11 est peut-être diffi- 
cile de feire de tout cela une doctrine, 
CTiaig non nne utc^e. La siame ? Ne rien 

renier do passé, mais aussi ne pas exposer 


HISTOIRE 

L*ARrErLAGUBiRE.Les ai lb lgs coiifro i rt é 5ila 
y mfwta guem mondtafa. - Lionel Richard 

* Ftammaiien, Parta, 1995. 336 pages. 
296 F. 

im prf^inniwni d’érudition, ce livre dresse k 

Ubin inéÆc de la guerre des écoles à bimUe re 
livrèrent les protagonistes du sect^ conpt 
moflcfiaL Lionel Rkbaid rqipeUe. d wt d. Ire 
artistiques en 1918, après le succès 
de la révolution bolcbeviqne. PM^i. «> 
Europe, art et société déballent, se conffa^^ 
L'auteur montre conmient, dès k mùiupoe do 
fascisme en Italie, en 1923, les lunes i^lo- 
aoues traversent ladicalemeDt le monde de 
l’ait, en pardeufler celui de ia ponnue. la 
auem d’feSgnc 0936-1939) « est msentte 
%uu les miliewt intellectuels antifascistes 
comme l'imqitûm d'un mal ruqaam M pum- 
ger le monde dans an chaos de oarbarK ». 
L'affrootement se radicalise entre ani^ 
modernes, traités de • dégénérés » par les ^ 
gjg tffg, i>t artistes néoclassioues. adeptes de 1 an 
pooqner. 

Les vont pousser cette o{qx>$ition à 
l’extiême. persécotant tout paiticulikemeni les 
peinires d’ongjiie jnive, instauram unecensim 
def^pourpromonvoirr* art allemand «.Lio- 
nel Richard révèle le foncticimeiiieot des 

léseaux nazis diai^ de constituer un fdiuleiuc 

b ^ifiti de goeixe ; fl nqqieUe le offliportenieflt 
des artistes firan^is lors de l’Oceupatum et de 
ceux qm foreiit tentés par la coUaboradon. 
Tiiiiew éèpmfaÂML complété de lépères chro- 
aologiqoes et biographiques, cet ouvrage 
qfiendide se lit d'un trait. 

NANC\’ DOLHEM. 


les plu s riémoms aux risques d’une nou- 
velle guerre de conquête. C'est p^ 
exenqile, le sens de son Testament poli- 
tique de 1946, inédit jusque récemment. 
Quant aux mille détours de sem action 
politicienne. ««*« doute nous instniiseDt- 
ils et sur sa peismuie (sa cqiacité à se 
faire estimer, voire aimer, des plus dis- 
semblables) et sur la culture politique 
algérienne G'idée qu’on peut s'allier à 
n'importe qui. même au cfialtie, si l'enjeu 
en vau la peine). 

Les mises en garde successives de Fsr- 
hat Abbas, dont b mp»» ne fin entendue, 
nous dorment évidemment à penser, à int>- 
pos du piéseu et des risques incalculables 
(au sens strict) de la « guerre totale ». Bsr- 


hai Abbas se sentit-il assis à la table des 
accords de Rome ? D n'auiait piobable- 

meU pas résisté à cette dernière chance de 

la eonciliatirm... (^*on y prenne garde, 
pourtant: si les idées ne mènent pas, 
seules, le monde - Marx nous l’a ensei- 
gné -, les affrontements sociaux sont too- 
jouts en définitive des luttes d’idées. On 
s'en aperçoit en général trop tard. 

FANNY COLONNA. 


(1) B ^ j amîn Ston «t Zskys Daoud. Ferhat 
Abbas. Un» utopie algérienne. Denoël, coH. 
m L'avenniie colomale de la Baoce », Paris. 1995, 
429 pages. 149 P. 


« ENTRE NATION ET DJIHAD » 


Une tension permanente 


C ET ouvr^ (1) est le résultat de 
vingt aimées de travail mnrmienx 
sur le nationalisme algérien (Étcrile 
notd-a&icaine-PPA). La substance de ses 
ravie; chqriDcs est en effet tuée d'autant de 
publicati ons de rameur entre 1985 et 19^ 
avec une introductioD et une conclusion 
au cosardes problématiques 

présentes. 

ha istic. Entre nation et djihad, le sigoi- 
fie clairement: Omar Cartier propose 
moins id une iqnuoche chronolo^qoe 
qu'une analyse de la tmrion peamanente à 
laquelle a été et demeure soumise révolu- 
tion sodopoütique algérienne, tiraillée 
cotre tendances rédemptrices et tendances 
l^i rpaii rrariqiies do Dabonalisjne. les nnes 
et les autres «««g imprégnées de popu- 
lisme. 

La piemicre qualité de ce livre, c'est 
acg twéinent d'^ipotter pnc grande bouff^ 
d'aulbeaticité qui réjouxia les lecteurs fati- 
gués de discours de propagande. La narra- 
tion restitue parftws en quelques traits une 
sitoation ou une évolution « wu uia e si 
vous y étiez », tandis que l’analyse socio- 
logique les éclaire pas à pas. 

S’y ajoute la capaôbS à mettre en pers- 
pective les matériaux patiemment ressem- 
blés, agencés pour une léflexioa qui ne 
prétend pas trancher, mais offre des bases 
sérieuses pour débattre et prolonger la 


recherche. Cest, par exeoqile. Le cas avec 

la compaiaism entre la montée dn moDve- 

lYynt tiatiftnaiîQe et Celle de l’islamisme 
qui ont lieu à tant de spé- 
culations simplistes ou anachroniques. 
Comme l'a sotfiii^ Gilles Kepel lors de la 

présentation de l’ouvrage en juillet der- 
nier, « Cartier a soulevé le couvercle^ la 
sociélé a^érienne et mis à plat un gigan- 
tesque donné social ». 

L’onvnge est jalonné de synthèses et de 
laccoDicis saisissants par le contc^ et la 
forme, tels ceux qui, en conclusion, 

amorcent une réponse pertinoiM à la ques- 
tion ; « S’agii-ü d’une deuaème guerre 
d'Algérie f » 

reoitmeji de ces P^es, si proches du 
vécu, croulent parftns sous l^ ftxmules 
savantes, quoique jamais dépoarvoes de 
sève. On le pardonnera à l’auteur en 
égard... aux iiKlex et notices, et surtout au 
contenn à la fois dense, rigoureux, chaleu- 
reux et compréhensif, qui fera de ce livre 
une référence précieuse pour les cher- 
cheurs ccnnme pour le laige public. 

SADEK HADJERES. 


1 1 ) Omar CSiliei; Entre nation et djUtad. Histoire 
ftff radiêalLanes ^gérÛHS, Piewes de la 
f^ndatioa nadoiiale des scieooes politiques, tels. 
1995. 445 pages. 198 F. 


« MOURIR POUR LE ROI DE PRUSSE ? » 

L’Europe et sa défense 


C ONTRIBUER à la renaissance de 
l’esprït civique et à rélncidation 
des problèmes soulève sa pv- 
tietpatir» à rmganisation de la sécurité 
européenne, tel est le propos avoué des 
auteurs de cet essai sur la politique de 
ASfmse! de la France (l)ljeur démarche 
tranche sur les spéculations abstraites oh 
se complaisent trop d’analystes depuis 
l'effondrement de l'ordre bipolaire. Lenr 
philosophie s'inspire davantage des 
axiomes du néoiéatisme que de l’opa- 
misme historique des tenants dn libéra- 
lUfng institutionDèL 

Convaincus que le monde est entré 
Hane une pbase de désordre durable. Us ne 
font qu’une confiance limitée à l’ONU 
pour relever les nouveaux défis. Sekh 

eux, U s’agit pour la Rance de fisire préva- 

loîf les vslciirs (te et de te 

laïcité r^pcblicaine, dans le cadre d’une 
Europe qui aurait ac c é d é an si^ut de 
grande puissance et serait en mesure 
d’apporter sa coutxibation à l'organisa- 
tion de la société internatioi^e. Aism 
parviendiait-on peut-être à éviter la bal- 
kanisation de la planète, à opposer ux 
résistance efficace aux inlétêts transnatio- 
naux et à conjurer les risques liés à la 
décomposition dn système communiste. 

Ayant opté claiiemeiit pour une partici- 
pation active de la Rance à la construc- 
tion européenne, les auteurs en tirent les 
conséquences logiques au plan de la stra- 
tégie militmre et de rorganisatioo des 
forces. La métaphrae du « pont de sbige » 
Olustie paifaitrâient leur philosophie. D 
s'agit d’avancer prodenunent sur « le 
câble tendu des moyens financiers », les 
yeux fixés sur l’objectif d’une « identité 
européenne de d^nse », en ^ prenut 
appui à droite sur la dissuasion 
nucléaire et à main gauche sur des forces 
ffla yyîqiigs susceptibles d’être eng^ées en 
dehors du système intégré de l’OTAN. 

S'a^sant du nucléaire, le général Ri- 
caud-CbagBaud plaide en faveur de la dis- 
suasion par constaL dont il précise à 
conditions elle pourrait être mise 
en œuvre dans le nouveau oontexte dipl^ 


matico-straté^que. D aborde aussi de 
fioDl les iKoblèmes soulevés par la double 
affectation - eurt^iéeone et atlantique - 
des forces aimées déployées sur le 
/•«nrînnüit , n’éludant aucune des questions 
que soulève l'émergence d'un «pôle 
onest-européen » de stabilité et de 
sécurité. 

Ctftes, on peut douter que l'Europe 
soit déjà un « acteur èntemational à part 
entière » (p. 46). Ruce est de constat 
que la politique étrangère et de sécurité 
communes (FE^ visée par le traité de 
Maastricht est oicore dans les limbes. De 
même, il n’est pas évident que l’^iparefl 
militaire que les antenrs appelleut de leurs 
vœux soit à même de gérer les crises et 
d’imposer la paix hors de la zone de 
l'Atlantique nord. Il n’eu reste pas moins 
que les a^yses son»4endant leurs propo- 
sitions sont solidemem argument^ :_les 
décideurs français seraient bien inspirés 
de suivre leurs avis lorsqu’fl s’agira de 

définir le format et les missions des forces 

en fonction des exigences d’une 
autonome de rBurope. 

L e général Ricand-Cbagnaud et Jean- 
Jacques Fatiy enteadeot mettre U 
santé ffe de la Rance en harmonie avec sa 
diplomatie et se servir de l’Europe 
d’un « relais d'iifittatce dans les 
grands arbitn^es internationaux face 
aux puissants rivaux américains et japo- 
nais ». Toutefois, on peut se demander ri 
le titre de l’ouvrage n'évoque pas impli- 
citement un renversement des alliances 
anairx giu» à celtii qiti coodoisit la mooar- 


auteurs. Us doivent s'attendre à la résis- 
tance des imenecœels qui, aujourd’hui 
*»nmwip hier, sont plus enefins à encenser 
le e roi de Prusse » qu’à prononcer 
e l'éloge du cardinal de Bemis ». 

JEAN KLEIN. 

1 1) Qiaries-Oeorges Hrcaud-Giagaaod et Jean- 
JacQues ftiry. Mourir pour le roi de Prusse ? 
Publtand. Paris. 1994 191 pages. 158 F. 
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UNE LIVRAISON DE « MANIÈRE DE VOIR » 

Les Nouveaux Maîtres du monde 


I NFORME, et stünulaDt, 

« Les Np'ayeaux Maîtres du 
monde s < 1^ que nous donne à voir le 
'.Crimestriel édité par le Monde diploma- 
tique est unionnidable tq>pel à la lucidité 
et ik'l’açtfon. Des groupes capitalistes 
géantsxliu concentré un pouvoir financier 
d'envergure inédite à l’écbelle mondiale. 
Us ont pu le faire avec le concours zélé 
des gouvernements convertis au libéra- 
lisme d'ÉtaL et en maîtrisant par leurs 
réseaux la révolution technologique et 
informatîonneUe. Conjuguant ainsi pou- 
voir financier et pouvoir de l'infoima- 
tion, ils ont « pris en otage » le pouvoir 
politique. Le poids de cette puissance pri- 
vée planétaire mine les sociétés 
humaines. 

C’est tout d'abord la « démolition 
sociale que dénoncent Walden Bello, 
Serge Halimi, Jacques Decomoy, Susan 
George ou encore Michel Beaod. Les 
c^ltaux baladeurs imposent un coût de 
l'argent prohibitif et soumettent toutes 
les activités à leurs exigences de rentabi- 
lité. Alors, les firmes taillent dans les 
salaires et se soustraient à toutes respon- 
sabilités sociales. Le chômage massif et 
la fiexibilisatiofl du travail empêchent de 
plus en plus d’hommes et de femmes 
d'envisager une vie libre et utile par leur 
implication dans une activité profes- 
sionnelle. 

C’est ensuite la démolition de l’imer- 
ventioD publique des États. Sommés de 
dérégnler, de siqjprimer les prélèvements 
sur le capital et de réditin; la dépense 
publique, ils tentent d’éponger les plaies 
sociales et augmentent la pression sur les 
salariés. La « firacture sociale », les divi- 
sions et les conflits s'attisent, dons une 
planète où « l'irresponsabilité îiiiinitA». » 
des opérateurs économiques brise aussi 
des équilibres écologiques vitaux. 

Cette mondialisation est placée sous la 
dictature des marchés financiers, 
expliquent Ignacio Ramonet, René 
set. Firançois Chômais, Rédéric F. Clair- 
mont EUe est alors un formidable facteur 
du dépérissement de la politique, qui 
angoisse tant les citoyens. Lorsque les 
populations ne trouvent pas fHOtection du 
côté de leur Étal el des institutions inter- 
nationales, les tentations de replis natio- 
nalistes et intégristes se diffusent dans les 
sociétés. Replis archaïques et barbares 
alors qu*U faudrait organiser la solidarité 
des nations. 

C E qui friqtpe dans les textes que aons 
propose cette livraison du trimestriel 
Manière de voin ce s'est pas la ooirceor 
mais, parce qu’ils échurent les réalités, 
l’incitation au courage et à la résistance, 
auxquels appellent Glande Jolieu. Mau- 
rice Bertrand, Jean Chesneaux. L'appel à 
former une conscience commune pour 
organiser un monde fraternel ne se disso- 
cie pas de rengagement pour « désarmer 
les seigneurs de ta guerre ». 

n s'agit de construire une régulation 
publique et sociale du système écono- 
mique mondial qui permette un nouveau 
type de développement H oe s'agit plus 
seulement comme pour Keynes, pion- 
nier en son temps, de promouvoir 
l’investissement public non reutable, 
mais de développer les capacités 
humaines sans exclusions pouT générer 
un plein enclôt et une pleine activité, en 
partageant les ressources et en dîTnînnanf 


de façoo drastique tous les coûts. Les 
groupes financiers et les entreprises 
seront soumis ù responsabilités et obliga- 
tiotis sociales et publiques, impliquant 
une rénovation en profondeur de l' écorna 
mie mixte et une maîtrise des marchés. 

De telles mutations appellent un retour 
de la politique et de l’étiiique. Des pro- 
grès majeurs de la démociatie dans le 
sens de la participation et dn partage des 
pouvoirs, et non plus de la délégation, 
seroDt capables de donner à l’interven- 
tion des États la force qui leur fait 
aujourd’hui défauL L’originaUté de cette 
situation est qu’elle implique à la fens de 
réhabiliter la Dation et de rorienter vers 
la construction de formes de démocratie 
transnationale. Reconstruire en France 
des instruments d’intervention publique, 
aujourd'hui minés, foiger une solidarité 
des Européens pour agir ensemble et 
générer de nouvelles voies de développe- 
ment : ces deux chantiers doivent être 
intimement articulés et se conjuguer avec 
l'intervention indispensable à un troi- 
sième niveau : celui des institutions mon- 
diales. Quelles que soient les difficultés, 
une démociatie interactive, solidaire, et 
planétaire est en gestation, qui pennettra 
de « sortir de l'impasse libàale ». 

PHIUPPE HERZOG, 
Député européen, 
préside^ de Confixmuiions. 


tl) «Les Nouveaux Maitm du monde». 
Manière de voir, 11*28. novembre 1995. 
100 pages. 42 F. En vente chez tous les mar- 
diands de jounuuix. 


• LE RETOUR DE LA GUERRE EN 
EUROPE EST-IL UNE FAIALITÉ ? Dans le 
cadre de ses initiatives intemadonales, le 
Mémorial de Caea organise les 6. 7 et 
S déceodwe les deuxièmes Rencontres pour la 
prévention des conflits. (Christine Dejou, 
Esplanade Dwlght-Elseithower. BP 6261. 
14066 Caen Cede.*. - iJâ) Sl’06d)644.) 

• LES AUTOROiriES DE L’INFORMAr 
TÎON, ENJEUX ET DÉFIS. Ce coUoqoe 
fnuico-qiiâ>écois se tient & Lyon, les 6. 7 et 8 
décembre. {Jean-Paul Dueasse, Institut 
d'études politiqufs. J, rue Raulin, 69007 Lvon. 
-m.'t/ôi 78-6^70-75.) 

• SCIENCES. DROIT ET ÉTHIQUE EN 
EUROPE. Dans le cadtedu Forum européen de 

A nos lecteurs 

Comme l’ensemble de la presse écrite, 

Le Monde diplomatique ert pénalisé par 
la brutale augnaentatioa dn prix dn pa- 
pier (+ 19 % au l' janvier 1995, + 25 % 
au 1*' juillet 1995 et + 15 % au 1*' janvier 
prodiain). C’est en février 19& qne, 
pour la dernière fois, le prix de vente de 
notre journal avait été réidosté, alors 
qne l’inflation cumulée depuis otte date 
a été de plus de 8 %. 

Ces deux rtismis, ainâ qne le sood de 
demeurer une entreprise saine, noos 
contraignent donc è modifier notre prix 
de vente. Dès janvier 1996, Le Monde Æ 
pUunetiqae coûtera 22 F, et notre trimer 
tiid Mamère de wcr. ^ F. Le prix des 
abonnements, en revandie, reste indian- 
gé jnsqn’en jo&i 1996 ; one raison so^ 
^émeirtaire pour s’abtKtner. 

LR. 
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DES 
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la scieuce et de la lechuologie, l’associadOD? 
Diderot organise, en coopération avec la 
Commissioa européenne, nn colloque sur ce, 
tiième, les 9 et 10 décembre a Pisiis. (Cécile, 
Roi-Tangtqf. - TéL : (I) 43-25-74-40.) 

• PERSPECTIVES DE REPRISE Eif, 
AFRIQUE CENTRALE. Pour les évatoer, k' 
Centre fiançais du conuneice extérieur ainvlcS,. 
ie 12 décembre, des c-Tpeits économiques de la 
légion. (Bénédicte de BaiUenx. CFCE. JA <nv-. 
nue d'iéna, 7S783 Paris Cedex 16. - TéL ; (ifi 
40-73^-62.) 

• LA FRANCE, LA DISSUASlOIi^ 
NUCLÉAIRE ET L’EUROPE. Le 
12 décembre à Paris, par rioatitut de lelanons 
internationales et suâi^qoea et le CenJe de 
réflexion et d' études sur les problèuMS inter' 
nationaux. (IRIS, université Paiis-Nord, at'e- 
nue Jean-Bapîiste-Clément, 93430' VîUeta- 
neuse.~TéL:(r)é9-40-33’36.) 

'■ OART; TOLÉRANCE ET INTOLÉ-! 
RANCR Écrivuns. acteurs, peintres et musi- 
ciens de renom seront au rendez-vous de 
rUoesco, les 15 et 16 décembre è Veaise. 
(Unesco, 7, place de Fontenay, 75352 Paris. 
Cedex07.~TéL:(l)45’68-J4-3I.) 


• L'EX-YOUGOSLAVIE EN EUROPE. A 
rinftiatîve d’une vingCatiM d'biteOecuieli, un* 
colloque traitera du tournant interveou dans le 
conflit, les 15 et 16 décembre, è Paris. (Agnès. 
Nordmann, Paui Wmüey, 144 bis, boulevard 
du Montparnasse, 75014 Paris. - TéL : (I) 45- 
27-61-25.) 

• GUERRES ET PAIX AU XXI< SIÈCLE. 
Organisé par la Fondatioa pour les études de; 
défense, avec le concours de l’IHEDN, de' 
FuturUdes International et dn Ceotte d'études. 


« Le Monde diplomatique » 
en espagnol 


Une nouvelle édition du Monde di^o- 
muique existe désmnais en eeptqpoL Le 
pientier miméio esc paru en novembre â 
Madrid, aux édztioas L Press. EUe esc diri- 
gée par Aotouio AlbiSarm. 


D'un coût de 500 pesetas. Le Monde 
diplomatique en espagnol reprend chaque 
mois sur trente-deux pages la mq'oriié des 
articles publiés le tnâne rncés en français. 
0 présente de surertA des recensions de 
liNTes espagmU. Sa difiusioQ est de 25 000 
exempirites. h'eboeaeaiem amtuel peut 
être souscrit pour 5 000 pesetas au siège de 
l’éditioD, Plaza Marina Espaliota, 5-29 D, 
28013 Madrid. Tél. et fex : 34-1-SS9 45 89. 
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Fmdaieix : Hubert BEUVE-MÉRY 
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Serge UAl^ 
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et conception attisticpie : Solange BRAND 
Documeniatk» : Mvia l^ARDI 
Seciétariac : Joseline CAPRON, 
Mortiqite SALQMË 
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ClawkJULIEN (1973-1990) 
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IS, rue HilgaièR 
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Ta. : 4065-29-16. Téiécooie : 4065-29-77 


Pubüdlé : Le Monde PiA&M SA 
133, avenue des Onaips-EIysées 
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m : 4443-7025. ISéoane : 4443-77-30 
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est imprimé sur palier recyclé. 


« Le mal zamois » 


A propos du eMol v&rois», de 
Didier Mumen& (Le Monde Æiloma- 
tiqne, oduhn? xSwj, M. Bab Teegers, 
ayant Mjoumé à Kinshasa en tant 
qu’eqtert des Nations unies, écrit au 
Siget de la rituarion dans les domaines 
de la auâé et de Véducaxùm : 
n est bien possible qne les cfaiffies qn’îl 
noos cite sment exacts. Fent-êtce sonx-4l8 
tnSniB en dessous de la vérité, mais qni 
peut vraiment le savoir ? Les statistiques 
zaïroises sont loio d'êcte assez fiables ponr 
autoriser de telles déductions. En 'riOc. 
kxsqu'eDes existent, elles sont sujettes à 
cantiOD ; et en brousse, elles sont inexis- 
ta n tes. 


« La troublante ascension de l’Opus Dei » 


MP Florence Arnaud des Lions 
Importe un démenti aux propos de sa 
mère remportés dans un encadré de 
Vartiele de François Normand cIm 
trouÛmte ascensum de VOpus Dei» 
(Le Monde diplomatique, septembre 
1995) : 

(...) La p r emi ërg phiase de cet encadré 
commence par ces mots qoe vous placez 

liane la h«««»'h«» de mama'n ; « Mo file rit 

un emprisonnement., » et le seul fait que 
vous avancez pour prouver cette afifrma- 
tion est, je 'vous cite : eAtgourd’hid Flo- 
rence est ùfimière à Paris. Sa « ncuveile 
famille » c’est VOpus DeL » 

Est-ce viainieat si anmmal en 1995, 
pour une jeune fille de vingt-Iiiiit ans, de 
vivre à Paris en déhois de sa famille et d’y 
pomsuivte une caoière professionnene ? 

hteis avez-vous . s e ul em en t cherché & 
savoir si ma vie ressemblait à l'envoûte- 
ment que vous décrivez? Vbici dimc. 


les queltpies pédsîans qne 
vous ne m'avez pas demandées : 

- Je sois 'venue â Paris à viqgc-dmix ans 
ponr y poursuivie des études d’infinnière. 

— Phainte actodlement dans un qipaite- 
fwrait (dont je i^e le loyer avec mon 
pr opre stdaire) et noû dans un centre.de 
t’oeuvre. Je suis tout à fint libre de mes 
mo u vements et de mes goûts. (A titre 
d’exemple, les diffiSrents voyages que j*â 
effectués dennèreznent, de mou propre 
cheif). 


- Dieu m’a fait nafiae dans une femme 
que j’aime énoanément et que je n’ai 
jamais reniée. MSme s’il existe des 

Ti u - M - M ernimi e rlattg de myw - 

breuses finmlles, je la revrâ r^inliècsment 
et n'sâ mvmtA taâsoiï d’en chercher one 
mtre aSleiiis. 


Colloques et rencontres 


— Comme tout le monde, j’ai sans dooie 
en des moments tfifficiles mais dans ceux 
UU « wmift dans les autres, l’Opos Dei n'a 
été là que pour m’aider dans ma vie qnri- 
et n'a déc Kié pour mm (...}. 


et de réflexion, les 18 et 19 déoenbre au si^ 
de rUnesco. (Agnès Triebeî, 94 Ins, avenue de 
Si^ên, 75015 Paris. - TA : (I) S3-69-63-2a) 


• ARTISANS-PRODUCTEURS DU 
TIERS-MONDE. Dans La penpective de NoEl. 
le Comité caiholique coniie la feim. vous pro- 
pose un caudogue de 300 cadeaux produits par 
des artisans du ders-moiide le cadre de 
règles commensales équitables entre paya 
riches ec pays pauvres. (CCFD Catalogue Noël 
95. 48, avenue de V&trope, BP 45. 95333 
Domont Cedex. - TA : (16 1) 3»-35-45-45.) 


Uya... 


• JOURNALISTES EN EUROPE lecnde 
dès mainlènanc les trente jounuüùtes de mutes 
nationalités qui partidperant ôi 1996-1997 à 
son programme d’études consacré aux ques- 
tions européennes. F»r âre candidat, mns 
ooudîtioiis : être âgé de 25 & 35 «ns; avoir an 
moins quatre ans d’expérience professionBeQe 
et connidtre te ibmçnb ou Tanglitis. (Fondation 
Joamalistes en Étrope. 33, me du Louvre, 
75002 Paris. - TA : 44-82-20-00.) 


M.' IMfère, tin lecteur asàdu du 
Monde (fiplomati<)ae de Perpignan, 
nous fait parvemr un tract qu'ü a 
rédigé à l’occasion de la grève à 
laquelle les étudiants de sa vSle ont 
pris part car, écrit-ü, «je me sois 
appuyé sur les diififres- de Qande 
JuHen ; il est juste je vous en 
envoie nn exemplaire». Le tract 
■ t^irme notamment : ■ 


Les nonveanx réseaux 

A» la cnmmnnîratift n 


Le Monde di^omadque, la CSié des 
sciences et de l'indtisirie, l’Initimt national 
de l'audiovisuri et la i -ig” de renseigne- 
ment oigamsent unejoimiéesurceâiâiie. 
te 30 janvier 1996, è la Cité des sciénees. 
Après une démonsindon d’Internet et 
d’autres réseaux, deux tables rondes tiate- 
lont des enjeux écono mi ques et démoen^ 
tiques dn cy b e r e s pace. Les pa*rig i p M *« 
pourront également expérinienter tes 
réseaux sur des ordinateun dana 

les salles attenantes avec des animateurs. 
(Renseifftemeus ri inscriptions au Dépar- 
tement V Débat, opérations spéciales, 
pubUeité ». Cité des sciences ri de Vbidus- 
trie, .30, avenue Cormiûn-Carieu, 75930 
Paris Cedex 19. - TA : 40-05-72-99.) 


n y a lapiécarisation de nmre avenk, 11 
y.a Ire nouveaux pauvres de notre piésent, 
ÎL y a le dnnt de Iknoaeinent, 3 y a le 
dêseqibir on la il y a ITnimUiarion 
des navailleois inunigiés; il y a Ire eaqml- 
sions et les exttaÆtions, fl y a le retour de 
l'ordre moiaL sexiste et idi^eox, il y a la 
sélection , à rUniveisité et dans les 
bureaux (Tembancfae; fl y à la crise des 
eoseiguants, fl y a la restructciation de la 
Séen, il y aqoe les riches s’endebisseDtec 
qne les pauvres s'iqipauvrisseint, fl y a les 
bavuies polidèras, il y a l’esdavage sala- 
rial qui nous tend là fl y a la main- 
mise du patronat sur les scolarités, il y a la 


il y a les crimes racistes. 


• Précisioii. - Une emur s’est ÿissée H»ne 
l’article de Nadia Kbotny-Daÿter snr le Liban. 
« Rnadoxes d’unerenaimaoee culûiielle » (Ze 
Monde diplomatique, novembre 1995). Le 
aalaire d’un petit fonctioanaire est de 1 000 P 
(et non de 100 F), celui d’on ingénieiir de 
3000F. 


11 y a 20 % de Rançais ^ détiennent 
plus de 68 % du patrimome national akxs 
que 60 % de dos concüoyeos u’ea pos- 
sèdent que 12%, fl y a la fin des études 
ponr le plaisit il y a Tchernobyl etie trou 
de la ccNidie d’ozone, fl y a le travail qni 
écrase re le chômage ^ fait crevet il y a 
fa mnl^lieario n tte U inf-nriîcîtié. intiariîte 

' à Bapignan cet été, fl y a la baisse des 
AFL (udes an logecnaDt), fl y a la drmte 
qni frappe et la gnefae qui ment, fl y a les 
syndicats en crise d’identité, fl y a la 
misère d’im salaire en plus d'un sadaire de 
misèR, fl y a les prisons smpeiqilées, fl y 
a le deal pour se Ic^er, fl y a l’ennai, fl y a 
l’avenir feoné, fl y a la snme modîe, fl y 
a qu’il y en a marr» i 


Grâce à vous, lecteurs solitdaires, nous avons pu 
abonner depuis janvier 1994, 457 centres de lecture 
collective, dont 199 en Afrique et au Proche-Orient, 80 
en Amérique latine, 130 en Europe de l'Est et dans 
l'ancienne Union soviétique et 48 en Asie. 


Oons fes pays du Seremonde, comn» en Europe de l'Est et dans l'andrime Union 
fovrétoie JrecfiffiorAéséocvxvnK^ souvent hnoncxnvei^il^desmonncBes, 
interdit I aoem à I intomtcdlon el aw foumqw étrangets. la cifcUbfon des idées, fa 
sur h démocrate et h [ustloe sociale, les éaiarges d'èxp^lenoe soté ainsi 
Il ‘ ^ «sf parliaélèteineni crtonte dans tes centres dte teclure 

cotedrve : btblkOtàques, un'nærsïïês, htstiMs de rech&dte, aroupenants assodcOk 
et organisoilons numonilû/res. ^ 
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. Quam à cette nt^pBctatiem présidenr 
tteüe », qui est efiectivement l’un des 
scandales do légime, Didier Mnmengj 
semble ertnre qu’elle est sqréneuie à la 
totalité du bnt^ dn paj^, ce qin est à 
révidence mqwssiUe. Oaie fraction dn 
bodget. génâaleoient entre 18 % et 20 %, 
sur laquelle personne s’a ie xnoôufre 
contrôle constitne— avec d’ailleuB pas mal 
d'autres ressources - la c ass et te pesson- 
neOe du nuoéchal piésidenL Ponr ravoôr 
érrjt en son te ugt s. Le Mcmde s'éiait vn 

Ptrr int»*riît «M 

plnaeors mois. Car c’est cette cassette qni 
a pemiis an « guide éclairé » d’acquérir les 
propriâés qu’il possède un peu partout. 
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Pour aider ees oiiqaiiismef à recevor « Le Monda dbleniQfiqutt », 
porliapez ou fends « Lecteurs selîdon^ 


n 


Nom: 


Prnwm: 


Codepestd: VÊHe: Pàys: 

Jevenepor: □ chèque bcuuoûe □ chèque posld la somme de : 

□ 320 F pour un abonnement en Airïqiie eu ou Pnxhe-OrienL 

□ 375 F pour un abonnement en Amérique ledhie eu en Arie» 

wcfeDSOF OlOOF □200F 

destines au fends commun « Lecteurs soOdcüree » 




















